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  Egalement disponible :

  Contrat avec un milliardaire

  
Découvrez les aventures de Juliette et Darius, le milliardaire aux multiples facettes. Une intrigue sentimentale intense et sensuelle qui vous transportera jusqu'au bout de vos rêves les plus fous.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Contrat avec un milliardaire volume 1]


  Egalement disponible :

  Toi + Moi : l’un contre l’autre

  Tout les oppose, tout les rapproche. Quand Alma Lancaster décroche le poste de ses rêves à King Productions, elle est déterminée à aller de l’avant sans se raccrocher au passé. Bosseuse et ambitieuse, elle évolue dans le cercle très fermé du cinéma, mais n’est pas du genre à se faire des films. Son boulot l’accapare ; l’amour, ce sera pour plus tard ! Pourtant, lorsqu’elle rencontre son PDG pour la première fois – le sublime et charismatique Vadim King –, elle reconnaît immédiatement Vadim Arcadi, le seul homme qu’elle ait vraiment aimé. Douze ans après leur douloureuse séparation, les amants se retrouvent. Pourquoi a-t-il changé de nom ? Comment est-il arrivé à la tête de cet empire ? Et surtout, vont-ils parvenir à se retrouver malgré les souvenirs, malgré la passion qui les hante et le passé qui veut les rattraper ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

  Tout pour lui

    Adam Richter est jeune, beau et milliardaire. Il a le monde à ses pieds. Eléa Haydensen est une jeune et jolie virtuose. Complexée par ses rondeurs, inconsciente de son talent, Eléa n’aurait jamais pensé qu’une histoire entre Adam et elle était possible.

Et pourtant… une attirance irrésistible les pousse l’un vers l’autre. Mais entre le manque d’assurance d’Eléa, la fougue d’Adam et les embûches que certains aimeraient mettre sur la route des deux jeunes gens, leur histoire d’amour ne va pas être de tout repos !

 Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

  Mords-moi !

  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Mords-moi !]


	
	Lisa Swann

	

	

Possédée 

	Volume 5



	

1. Apprentis détectives

Quand David m’ouvrit la porte de son appartement je lui tombai dans les bras en me retenant de fondre en larmes. David était ce qui se rapprochait le plus de mon meilleur ami depuis quelques jours. En plus d'être le plus sympathique et compréhensif de mes collègues chez Goodman & Brown, c'était chez lui que j'avais posé mes valises quand j'avais dû quitter l'hôtel où Sacha m'avait installée et c'était dans ses bras maintenant que je m'effondrais.

Sacha va se marier... 

Il avait frôlé la mort en accident de hors-bord à Saint Martin, il était tombé dans le coma, puis quand il s'était réveillé, c'était d'Allisson, celle qui avait sûrement essayé de le tuer, dont il se souvenait. On marchait sur la tête !

Depuis que j’avais quitté Margaret devant la clinique, depuis les horribles révélations que la mère de Sacha m'avait faites, je balançais entre le désespoir le plus total et l’envie folle de dégainer une arme de destruction massive et d’exterminer la bande d’immondes parasites et comploteurs qui entouraient Sacha. Famille de dingues, associée belliqueuse et ex-fiancée machiavélique. 

TOUS !

– Merde, Liz, qu’est-ce qui se passe, tu as vu la tête que tu as ?, s’exclama David en découvrant ma mine ahurie.

Alors mes lèvres se mirent à trembler...

Non, ne craque pas, reprends-toi, tu as un combat à mener, ma grande ! Tu dois regagner le cœur de l’homme que tu aimes.

– David, je ne te dis pas ça souvent, d’ailleurs je crois que c’est la première fois, mais donne-moi vite un truc costaud à boire parce que je crois que j’ai besoin d’un énorme remontant.

Bien. Une chose après l’autre.

Sans demander plus d’explications, David fila dans la cuisine tandis que je me posais sur le canapé du salon. Il réapparut avec deux verres remplis d’un liquide transparent.

– Ne t’inquiète pas, on dirait de l’eau mais c’est autrement plus fort. Et comme je me doute que ce que tu vas me raconter risque de me sonner, tu m’excuseras, mais je crois que je vais t’accompagner.

Il me tendit le verre.

– Na zdorovie ! lança-t-il.

J’en bus une bonne gorgée qui me brûla la bouche, le gosier et jusqu’à l’œsophage. De la vodka, une boisson de guerrier ! 

Ou de désespérée...

Un raclement de gorge, je joignis les mains, fis un peu de rangement dans ma tête avant d’expliquer toute l’histoire à David. 

Tout au fond du tiroir, bien planquée, ma plus grosse trouille, celle de perdre Sacha à jamais. Sur le devant du placard, bien présentées, mes armes et ma tenue de Rambo.

Je lui racontais alors dans le détail la discussion avec Margaret.

– Il faut que je trouve un moyen pour rappeler à Sacha ce que nous avons vécu, que c’est moi qu'il aime et que je l'aime. Je ne peux pas le perdre comme ça, dis-je, autant pour lui que pour moi-même.

David but une nouvelle gorgée de vodka et sa mine se fit plus sérieuse. Il avait été jusque-là dans la compassion, à l’écoute, mais je sentis cette fois que ce qu’il s’apprêtait à me dire n’allait pas forcément me plaire.

– Liz, je vais être honnête, je crois qu’il faut considérer le problème autrement. Ce ne sont pas tes sentiments, ou ceux de Sacha, qui comptent dans cette affaire.

Comment ça nos sentiments ne sont pas importants ?

En voyant mon air stupéfait, mes gros yeux, mes sourcils qui se mirent à froncer, David se reprit aussitôt.

– Liz, calme-toi, je ne suis pas en train de dire qu’on se fiche de votre histoire, de ton amour et du sien, je veux juste te faire comprendre que ce qui va jouer, c’est de prouver à Sacha qu’il est victime d’une énorme machination. Et cela, sans tenir compte de votre histoire. Une fois que tu lui auras apporté la preuve de la culpabilité et des intentions malveillantes de sa chère future épouse, de ses frasques et de sa tentative d’assassinat, parce que c’est de cela dont il s’agit, on pourra parler de sentiment. Tout d’abord, il va nous falloir prouver que le hors-bord a été saboté. Je peux enquêter là-dessus, quitte à aller à Saint Martin. Merde, c’est quand même grave cette affaire !

Je hochai la tête comme une figurine de chien sur la plage arrière d’une voiture. Je ne savais pas trop si la vodka y était pour quelque chose ou si c’était juste le contrecoup de tout ce que je venais de me prendre dans la figure ces derniers jours, mais j’avais la sensation d’avoir la tête toute engourdie.

David poursuivit ses réflexions à voix haute.

– Helen va pouvoir nous filer un coup de main, elle gère une grande partie des affaires personnelles de Sacha chez Goodman & Brown. Je crois me souvenir qu’elle s’occupe notamment de la villa de Saint Martin, en tous les cas, tout ce qui a trait à son entretien. Elle prévient quand Sacha arrive, contacte le personnel sur place, ce genre de trucs. Elle saura nous dire qui se charge, et s’est chargé dans ce cas précis, de réparer le hors-bord.

Nouveaux hochements de tête de ma part. Je récapitulai mentalement les derniers événements et les actions à entreprendre : Helen qui était aussi une bonne copine de David et l'assistante de Sacha, l'accident de hors-bord à Saint Martin pendant notre week-end qui était censé être idyllique, les réparations qu'un mécanicien de l'île était censé faire sur le bateau et la raison pour laquelle Sacha était parti seul en mer, vérifier que les réparations avaient bien été faites. Ajoutons à ça le fait que Natalia, l'associée de Sacha et accessoirement son ancienne maîtresse, n'avait cessé de l'appeler dès notre départ pour Saint Martin, comme si elle tenait à tout prix à se tenir au courant du moindre de ses mouvements.

Et n'oublions pas qu'Allisson et Natalia semblent être comme cul et chemise ces derniers temps...

– Mais une chose est sûre, Liz, poursuivit David, il va falloir qu’on se trouve d’autres alliés.

– Richard, par exemple ? avançai-je.

Bien sûr, Richard Brown, associé de Sacha mais aussi son meilleur ami depuis la fac. Voilà quelqu'un qui ne pourrait vouloir que du bien à Sacha ! Sans compter que le pauvre Richard avait subi les pressions d'Allisson et Natalia pour céder ses parts lors du prochain conseil d'administration.

– Évidemment ! s’exclama David. Et du coup, on révèle aussi les manigances de Natalia. De quoi, nous débarrasser de ces deux harpies. Bon, pour être franc, ça me gêne d’aller voir Richard et de lui parler des photos compromettantes avec la call-girl que j’ai trouvées dans son bureau, celles qu'Allisson a utilisées pour le faire chanter.

– Mais moi, j’ai entendu la dispute qu’il a eue avec Natalia dans son bureau, criai-je en levant la main comme une élève qui répond juste à la question du professeur. Et même si je ne suis pas censée savoir quel est le motif de la dispute, je sais quand même que Richard pense que Natalia est une garce.

– Bien vu, Liz !, dit David avant de s’envoyer une nouvelle gorgée de vodka.

À ce rythme-là, on est partis pour dévoiler tous les complots du pays, de l’assassinat de JFK au 11 septembre...

– Récapitulons, lança David qui se leva d’un coup et commença à aller et venir tel un Général Patton en plein conseil de guerre. Moi, je m’occupe d’Helen, de Saint Martin et du hors-bord. Toi, tu vas voir Richard et tu démasques Natalia.

David comptait sur ses doigts, moi je prenais des notes dans ma tête. On formait une équipe du tonnerre.

D’accord, tout cela semblait très efficace, mais Sacha et moi, dans tout ce plan, nos sentiments, les miens, notre histoire d’amour... À cette pensée, je perdis un peu de mon assurance. Re-froncement de sourcils, moue triste et regard qui se brouille sous la montée soudaine des larmes.

David releva aussitôt le changement d’expression. Il réagit immédiatement.

– Hé, Liz, pas d’affolement, ça c’est la partie indispensable de notre enquête pour que tu puisses approcher Sacha avec des preuves. Maintenant, il ne faut pas oublier de lui dévoiler la véritable nature de sa chère fiancée Allisson et ses petites galipettes clandestines. Pour cela, j’ai une autre idée.

En gros, nous dûmes réveiller Maddie en pleine nuit à Paris pour lui exposer la situation catastrophique du futur mariage de Sacha et Allisson ainsi que notre plan d’attaque dont elle allait faire partie. Je sentis ma tante mettre en une seconde son cerveau au garde-à-vous.

– Je t’écoute, Liz, que veux-tu que je fasse ? Je saute dans le premier avion et je suis là. Tu peux compter sur moi, m'assura Maddie.

– Maddie, tu as déjà filé quelqu’un ?, demandai-je.

Et je lui expliquai ce que David et moi avions prévu.

***

La journée du lendemain fut chargée pour tout le monde. Pendant que Maddie traversait l’océan en avion en compagnie de sa dernière conquête (Un mannequin de 28 ans, un amooouuur si serviable et totalement sous son charme), David et Helen, enfermés dans le bureau de cette dernière, donnaient des coups de fil à Saint Martin. Tout d’abord sous le couvert de prétextes bidons puis passant très vite – de la part de David – à des menaces beaucoup plus réelles et explicites.

L’action nous sauvait tous de la douloureuses absence (pour moi, surtout) de Sacha dans les bureaux de Goodman & Brown. Quant à moi, je frappai à la porte du bureau de Richard. Le fait que Sacha n’assure plus ses rendez-vous lui imposait une surcharge de travail et son stress était palpable depuis le couloir.

– Oui, entrez, cria-t-il presque, agacé.

Je fis un pas dans la pièce sans qu’il relève la tête.

– Richard, je suis désolée de vous...

Il posa brutalement son stylo sur la pile de feuilles devant lui, se redressa pour aussitôt se prendre la tête à deux mains.

– Ah, Liz, c’est moi qui suis désolé, je n’ai même pas pris le temps de... enfin, voilà, de parler avec toi, après ce qui... enfin... tout cela est très difficile à gérer, je suppose. Sacha m’avait mis au courant pour vous deux, et je trouvais ça.... enfin...

Il allait falloir que je mène cette discussion parce que ce monsieur m’avait tout l’air d’être complètement embrouillé. Mais j’avais de quoi lui asséner un véritable électrochoc.

– Ça n’est pas grave, Richard, ça ne doit pas être simple pour vous non plus. Et je ne vais pas tourner autour du pot, je viens vous parler de Sacha.

– Liz, je suis sincèrement désolé pour vous deux mais je crois que je ne peux...

– Richard, c’est bien de votre aide dont j’ai besoin mais pas comme vous le pensez.

Il me scruta, l’air intrigué.

Gagné !

Maintenant que j’avais capté ton attention, je ne le lâchais plus. Je poursuivis aussitôt, il allait me falloir un sacré souffle.

– Richard, je sais que Sacha et vous êtes très proches depuis des années, que votre amitié remonte à vos années de fac, tout comme le lien qui vous unit à Natalia.

Au nom de Natalia, Richard se crispa et devint blême.

– Et c’est bien là que vous allez pouvoir m’aider. Parce que je crois, je suis même certaine, que Natalia n’est pas étrangère à ce qui vient d’arriver à Sacha. Que d’une manière ou d’une autre, elle s’est alliée à Allisson pour s’en prendre à Sacha.

– Mais je..., bredouilla-t-il.

– Et vous êtes au courant de ce que ces deux-là manigançaient contre Sacha.

Bon là, j’y allais un peu au culot parce que je n'étais pas certaine que la menace écrite que David avait trouvée était signée d’Allisson, mais je tentai ma chance.

Richard resta bouche bée. Il attendait la suite de mes allégations. Il craignait sans doute que je parle de certaines photos le montrant en posture embarrassante.

– Je vous ai entendu vous disputer avec Natalia, Richard. Je sais qu’elle vous a menacé et ce qui est arrivé à Sacha est pire qu’une menace, c’est une tentative d’assassinat.

On est dans un bureau de juriste, oui ou non ? C’est grave, là, ce que je dis et ce qui s’est passé !

Mais de toute évidence, Richard était trop impliqué personnellement pour me reprocher ces accusations. Je le sentis capituler, faiblir, tête baissée et les mains prises de tremblements subits.

– Richard, parce que je suis au courant du chantage dont vous êtes victime, je peux vous assurer que je ferai tout ce qui m’est possible pour que cela ne vous nuise pas davantage. Et je suis certaine également – Là, Liz, tu bluffes, attention... – que nous n’aurons pas besoin de divulguer cette affaire et qu’elle n’aurait aucune importance pour Sacha si nous parvenons à lui prouver ce que Natalia et Allisson ont comploté contre lui pour s'assurer la main-mise sur Goodman & Brown.

Richard parut peser le pour et le contre, me sonda du regard pour estimer mon degré de sincérité puis posa les mains bien à plat sur ses dossiers, planta ses yeux dans les miens et dit :

– Je sais que tu n’es pas une menteuse, Liz, et je suis convaincu que tu n’essaies pas de m’entourlouper. Alors oui, tu peux compter sur moi.

BANCO !



Le soir même, la petite troupe se réunit. Maddie débarquait tout juste de l’aéroport en compagnie de son petit ami, Mark. Helen venait faire le rapport des coups de fil qu’elle avait passés dans la journée et expliquer l’absence de David.

– Bon, on a localisé notre homme, commença-t-elle.

Elle s’exprimait sur le ton hyper efficace que nous adoptions tous depuis la veille et qui me permettait, à moi, de ne pas sombrer dans un désespoir larmoyant qui m’aurait permis d’exprimer tout mon amour pour Sacha.

Sacha, tu me manques, je vais te sauver, je vais NOUS sauver, tout ça, c’est pour nous que je le fais, je ne t’oublie pas, non je ne t’oublie pas.

– C’est le mécanicien qui s’est toujours chargé de l’entretien du hors-bord, pas difficile donc à première vue et surtout un bon moyen pour Allisson de ne pas éveiller les soupçons. Sauf que le mécanicien en question a reçu un appel urgent le matin où Sacha est parti avec Liz à Saint Martin, c’est sa femme qui nous l’a appris. Par contre impossible de joindre le mécano qui, toujours selon les dires de sa femme, a disparu dans une grande virée le jour même. Apparemment, ça n’est pas la première fois mais on ne peut s’empêcher de penser que ça tombe bien. L’épouse n’a pas l’air de s’inquiéter outre mesure d’autant que la police locale a décrété que l’accident avait été causé par une auto-combustion due à un ajout d’huile auquel aurait pu procéder Richard.

Tout le monde suivait, c’était clair. Helen poursuivit. 

– David a pris l’avion cet après-midi pour Saint Martin. Il va mettre la main sur le mécano et lui faire cracher des aveux.

Puis elle fouilla dans son sac, posé par terre à côté d’elle, et en sortit un appareil photo de taille tout à fait discrète, qu’elle nous présenta.

– Pour la dernière partie des manœuvres, maintenant que Liz s’est assurée l’appui de Richard, j’ai apporté ça. Maddie, vous croyez que Mark saura se servir de ce petit bijou de technologie ?

Le Mark en question ronflait, la joue écrasée sur l’accoudoir du canapé. Helen posa l’appareil sur la table au milieu des photos des principaux protagonistes de l’affaire : Allisson, Natalia, et toute la famille Goodman, Jesse, le père, Margaret, la mère et Ethan, le demi-frère de Sacha.

– Mon Iphone ne suffirait pas ? demanda ma tante en dégainant le joujou auquel elle était continuellement attachée.

– Je crains que non, répondit Helen. Cet appareil photo est à la fois professionnel, ce qui vous servira à tous les deux de couverture, mais il fait également office de caméra très précise, beaucoup plus précise que nos petites applications de poche. Avec le zoom, cela vous permettra d’enregistrer ce qui nous intéresse sans pour autant vous mettre en position suspecte.

Maddie hocha la tête, je hochai la tête, Mark ronfla.

– Quand est prévue la filature en question ? demandai-je à Helen.

– Je pensais qu’on allait devoir tenter notre chance un peu au hasard mais une belle aubaine s’est présentée aujourd’hui. Je devais confirmer la présence de Sacha au vernissage d’une exposition au Guggenheim. J’ai appelé Allisson, après tout, c'est sa fiancée et elle s’est empressée de dire qu’elle s'y rendrait à la place de Sacha, qu’elle serait peut-être même accompagnée. Je doute qu’elle y aille avec future belle-maman. En rappelant le Guggenheim pour leur confirmer, j’ai demandé un carton supplémentaire pour deux journalistes français. Et voilà !

Nous applaudîmes toutes (Mark se réveilla d’un coup) à ce coup de maître. 

Deuxième journée des opérations. La plus épuisante sans doute, puisque nous étions tous sous tension, dans une attente qui se faisait pesante. Moi j'attendais des nouvelles de David qui n’avait pas donné signe de vie depuis son départ à Saint Martin et Maddie, qui se préparait psychologiquement dans sa chambre d’hôtel et peaufinait son rôle de journaliste française spécialisée dans les arts. Et puis je n'avais pas l'esprit en paix : mes pensées étaient constamment tournées vers Sacha et je dépensais beaucoup d'énergie à retenir mes larmes. J’étais en permanence sur le point de craquer et seule la perspective de la réussite de notre plan m'aidait à tenir encore debout. 

Sacha, où es-tu ? Avec qui ? Qui s’occupe de toi ? 

Qui embrassait son front, ses paupières, ses lèvres ? Restait-il dans un recoin de son cerveau traumatisé un souvenir de nous, de nos merveilleux moments amoureux, de nos rires et de tout ce plaisir que nous avions partagé ? Peut-être une jeune femme tombait-elle de vélo dans ses rêves et il ne comprenait pas pourquoi ? Il avait oublié que c'était ainsi que nous nous étions rencontrés à Paris, qu'il m'avait aidé à me relever et que c'est ainsi que tout avait commencé.

Difficile de se concentrer avec la tête pleine de tant d’interrogations. Natalia passait de temps en temps devant la porte ouverte de mon bureau (elle ne se doutait pas que j'étais en train de travailler à sa perte...), toujours de son pas professionnel, et me lançait à chaque fois un regard qui se voulait certainement compatissant mais qui était plutôt meurtrier, comme si elle se demandait ce que je faisais encore là et qu’elle se réjouissait par avance de l’éventualité que je dégage.



Mon portable sonna peu avant 18 heures, alors que j’étais sur le point de quitter le bureau et de rejoindre Maddie pour l’aider à se préparer et la motiver.

– David, enfin..., dis-je. Je commençais à m’inquiéter.

– Liz, c’était pour la bonne cause, je t’assure. Nous voilà avec une preuve de plus !

– C’est vrai ? Raconte, dis-je en fermant aussitôt la porte de mon bureau.

– Non seulement j’ai retrouvé notre homme mais j’ai enregistré ses aveux, et j’ai également le montant qu’il a touché ainsi que le numéro de téléphone du correspondant qui a commandité le sabotage. 

– Laisse-moi deviner... celui d’Allisson ?

– Trop facile mais une évidence en effet. Allisson a quand même été la « patronne » du mécanicien pendant quelques mois, quand Sacha a acheté la villa. Et tu sais quoi, j’ai juste le temps de me jeter un ti-punch et de sauter dans un avion. Je serai cette nuit à New York.

Allisson, tu es bientôt démasquée !

Je rassemblai mes affaires et filai aussitôt du bureau en prenant bien soin de ne pas tomber sur Natalia, de peur qu’elle ne sente le vent tourner en voyant ma mine réjouie.

Je retrouvai Maddie et Mark à leur hôtel, tous les deux affublés de tenues classes et un rien extravagantes, juste ce qu’il fallait pour être identifiés comme la journaliste et le photographe pour qui ils allaient se faire passer sans attirer trop de soupçons. Ma tante était excitée comme une puce mais également animée de la même détermination qui nous habitait tous : révéler les coupables pour le bien de l’amour.

Je les regardai monter dans un taxi et s’éloigner, le cœur serré, croisant les doigts pour que leur mission réussisse et qu’ils nous rapportent l’ultime preuve qu’Allisson, en fiancée idéale, batifolant avec Ethan, le demi-frère de son futur époux, comme le soir où je les avais surpris au Waldorf.

Je regagnai l’appartement de David pour l’y attendre. Il fit tourner la clé dans la porte aux alentours de 23 heures, alors que j’avais fini de ronger les ongles de mes deux mains et que je convoitais ceux de mes orteils avec anxiété. Nous étions en train d’écouter les aveux du mécanicien sur son petit enregistreur vocal quand l’interphone se mit à sonner sans discontinuer.

David se rua sur l’interphone et à peine eut-il appuyé sur le bouton de communication qu’on entendit Maddie hurler :

– Bon sang, ouvrez-moi vite, cette femme est un monstre !



	


2. Toutes les cartes, plus un atout !

À bout de souffle, Maddie entra en trombe dans l’appartement de David. Son amoureux du moment, pourtant bien plus jeune, semblait avoir du mal à suivre. Il me lança un regard perdu.

– Cette femme est un monstre ! Un monstre ! vitupérait ma tante qui lança, d’un geste rageur, son sac à main sur le canapé avant de s’y laisser tomber.

Je voyais bien à son visage qu’elle était tendue, à cran mais David, Mark et moi étions comme trois nigauds face à elle, à attendre la suite de l’orage. David adressa un regard interrogateur à Mark, qui en retour, leva le pouce en signe de mission accomplie. Je soupirai de soulagement.

– Je ne sais pas comment j’ai pu me retenir de... de..., balbutia Maddie, toujours énervée. Non mais c’est vrai, cette fille a le feu aux fesses, il les lui faut tous !

Mark gloussa dans mon dos et je me retournai.

– La fameuse Allisson m’a accosté pendant le vernissage, j’ai cru que ta tante allait lui arracher les yeux des orbites., me glissa Mark à l'oreille.

– Et c’est pour ça que tu te mets dans tous ces états ?, demandai-je à ma tante. Mon Dieu, pour la cause, tu aurais quand même pu sacrifier ton petit ami...

– Hé ho, j’ai mon mot à dire ?, objecta Mark, rigolard.

Maddie secoua la tête et se redressa sur le canapé.

– Non, Liz chérie, j’ai de l’expérience, tu sais, dit-elle. Ce n’est pas une jeunette bien apprêtée qui me fera peur. Je suis juste sincèrement outrée par le comportement de cette femme – et elle désigna l’appareil photo que tenait encore Mark –, comportement que nous pouvons dorénavant dénoncer avec preuves à l’appui.

David s’empara de l’engin pour en extraire la carte mémoire qu’il entreprit aussitôt de lire sur son ordinateur portable. Pendant qu’il préparait notre séance très spéciale de visionnage des méfaits de l’horrible Allisson, je m’installai sur le canapé à côté de ma tante.

– Maddie, quoi qu’on apprenne en regardant ce que vous avez filmé, je veux avant tout te remercier pour tout ce que tu fais pour moi, lui dis-je, très émue.

Comme cela faisait du bien de se sentir entourée et accompagnée quand celui qu’on aimait était loin. 

Sacha, mon amour, j’espère qu’il y a pour toi aussi quelqu’un qui veille sur toi.

Maddie prit mes deux mains dans les siennes.

– Liz, ma chérie, je ferai n’importe quoi pour toi, m'assura-t-elle. Mais surtout je vais t’aider à sortir l’homme que tu aimes et qui, j’en suis sûre, t’aime – comment pourrait-il en être autrement – des griffes de cette affreuse bonne femme.

David tourna l’écran de l’ordinateur face à nous et se posa, comme Mark, sur un accoudoir.

Séquence 1 : gros plan sur l’affiche à l’entrée de l’exposition, passage devant l’accueil des invités et plan sur le carton d’invitation. Foule hétéroclite et colorée, ambiance élégante, on voyait passer quelques employés avec des plateaux chargés de coupes de champagne et de petits fours.

Parfait, le décor était planté, date, heure, lieu pour consolider la prise de vue. Du boulot de pro !

Séquence 2 : panorama des invités et des toiles, brouhaha de discussions, l’objectif se fige sur une femme blonde habillée d’un tailleur jupe cigarette anthracite largement décolleté sur une blouse vaporeuse un rien transparente.

Allisson toujours au top de la séduction décidément. L’imminence de son mariage l’embellissait. 

Saleté d’Allisson, ouais, la santé de Sacha n’a pas l’air de te gâcher la soirée...

– Ça commence à devenir intéressant à partir de là, commenta Maddie.

La femme discutait avec plusieurs personnes, l’objectif zooma sur elle quand un homme de grande taille, les cheveux bouclés, s’approcha d’elle.

Ethan ! Quelle surprise ! Difficile de voir l’un sans l’autre ces derniers temps.

Sans aucune gêne, la main d’Ethan, qui était posée sur le bas du dos d’Allisson, glissa ostensiblement vers ses fesses en un geste propriétaire.

Ben voyons, pas la peine de vous cacher non plus.

La caméra les suivit quelques minutes pendant lesquelles nous avons eu droit à quelques gestes d’intimité qui confirmèrent ce que nous savions mais rien vraiment qui nous permettait d’accuser ces deux-là de galipettes.

– On a dû prendre des risques, expliqua Mark. On s’est vite rendu compte qu’on n’arriverait à rien si on continuait à les filmer de loin.

Séquence 3 : plan mobile, le couple Allisson-Ethan était plus proche (ou c’étaient plutôt Maddie et Mark qui avaient dû se rapprocher) puis, de manière très habile, l’objectif filma au niveau des tailles des gens (Mark devait porter alors l’appareil sur l’épaule), mais les deux protagonistes identifiés étaient reconnaissables. Passage à la bande son.

« Ethan : Plutôt rasoir ton rencard de ce soir, Allisson, on se trouve un petit coin tranquille pour faire quelque chose de plus intéressant ?

Allisson : (rire discret) Tu ne penses qu’à ça, Ethan…

Ethan : Ne fais pas ta sainte-nitouche, tu n’es pas la dernière. Je te rappelle l’envie qui t’a prise au Waldorf ? Si je ne t’avais pas cédé, tu m’aurais violé.

Allisson : J’ai des besoins, ne t’en plains pas, tu en profites, non ?

Ethan : Ça, c’est sûr, j’en profite bien plus que ton futur époux...

Allisson : (petit rire) Pauvre Sacha, je ne suis pas certaine qu’il se souvienne encore comment faire... »

La garce !

J’eus envie qu’on arrête là. À en juger par David qui serra les poings d’un air victorieux, ce que nous venions de voir et d’entendre semblait suffire pour coincer l’infidèle Allisson.

– Attends, Liz, ça n’est pas le meilleur, intervint Maddie. Nous avons suivi Allisson un peu plus tard. Elle a planté le pauvre Ethan sans rien lui dire et elle a filé vers un hôtel voisin.

Séquence suivante : plan sur l’enseigne et la façade de l’hôtel, le téléphone portable de Maddie apparut sur l’écran pour confirmer date et heure avant de sortir du champ. Entrée dans le hall et direction le bar lounge de ce petit hôtel cossu mais discret. Lumière tamisée, piano en fond sonore.

– Il faisait sombre mais on a dû se planquer, commenta Mark. D’autant qu’Allisson m’avait repéré au vernissage. Mais je crois que la demoiselle est bien trop préoccupée par ses manigances et un peu trop sûre d’elle pour se méfier.

Suite de la séquence dans le bar : Allisson s’approche du bar où un homme l’attendait. De dos, tout d’abord, il se tourne à l’approche de la jeune femme.

Merde, le beau-père de Sacha ! Après tout, c’était peut-être juste un rendez-vous pour discuter cérémonie de mariage. 

Mais bien sûr, comme si M. Goodman était du genre à se charger de l’intendance.

Quand la main de Goodman père se fit aussi propriétaire que celle de son fils quelques minutes plus tôt et qu’il se pencha vers Allisson pour l’embrasser à pleines lèvres, j’en restai bouche bée et je me tournai vers David avec un air effaré. Il eut l’air surpris.

– Ben quoi, Liz ? Tu n’étais pas au courant ?, dit David. Tout le monde l’est pourtant. Pour ma part, je pensais juste que cette histoire était finie. C’est justement parce que Sacha a surpris ces deux-là en pleine action qu’il a rompu ses fiançailles avec Allisson.

Bordel de merde, et personne ne me dit rien ? Et ces deux monstres ne se cachent même pas !

J’étais tout simplement sans voix.

– Bon, il y a encore quelques minutes d’images, dit Maddie. On les voit se peloter discrètement puis monter dans une chambre. Elle ressort de l’hôtel une heure et demie plus tard, un rien décoiffée et les pommettes rouges. Une sportive, notre Allisson !

Ouais et une sacrée garce prise la main dans le sac !

***

Il restait à trouver le moyen de faire parvenir toutes nos preuves à Sacha pour lui ouvrir les yeux et m’engouffrer dans cette brèche pour essayer de lui rappeler ce que nous avions vécu. Mais David avait raison, il ne fallait pas que mes sentiments prennent le dessus. Et cela n’allait pas être simple parce que, le lendemain, dès mon arrivée au bureau, j’entendis la voix de l’homme que j’aimais.

J’hallucine ou quoi ?

Helen se précipita vers moi dès qu’elle me vit passer devant son bureau.

– Liz, Liz, Sacha est là, me souffla-t-elle.

Je restai stupéfaite. Mon cœur se mit à battre à tout rompre, mes jambes se dérobèrent sous moi, mes mains tremblaient.

Sacha était là... mais ça faisait à peine une semaine qu'il...

Et soudain, il apparut dans le dos d’Helen, lentement, quelques dossiers sous un bras, appuyé sur une canne.

– Helen, je vais prendre ces deux dossiers avec moi, si tu veux bien m’en faire des copies...

Son regard s’arrêta sur moi qui restais figée sur place. Il y eut comme un vide dans ses yeux, puis un trouble, il inclina le visage d’un air interrogateur. Il n’avait pas l’air de savoir comment se comporter.

– Je... euh... Excusez-moi, vous êtes ?, me demanda-t-il, embarrassé.

Oh Sacha, mon Dieu, nous ne sommes pas des inconnus ! Comment te faire comprendre que nos corps se connaissent, que nous avons partagé tant d’intimité...

Comme je ne bougeais toujours pas et étais encore moins capable de répondre, Helen intervint :

– C’est Élisabeth Lanvin, M. Goodman, notre nouvelle collaboratrice française. C’est vous qui l’avez débauchée d’un cabinet parisien.

Sacha eut un petit sourire gêné. On aurait dit qu’il était pris d’un soudain vertige, comme si la tête lui tournait.

Sacha, rappelle-toi, le vélo, ma chute, comment tu m’as aidée à me relever et le soir même de quelle façon tu m’as embrassée... Je t’en prie...

Je lui tendis la main avec détermination, il fallait que j’amorce le contact et je me forçai à lui adresser un sourire sincère sans rien laisser paraître de mon désarroi.

Quand il prit ma main dans la sienne, mon corps fut parcouru de frissons et je compris aux tremblements de ses doigts contre les miens qu’il ressentait la même chose.

– Sacha, euh... Ravie de vous revoir parmi nous, monsieur Goodman, balbutiai-je.

Il eut l’air terriblement intrigué et ne lâcha pas ma main.

– Il me semble me rappeler votre voix, mademoiselle Lanvin, me dit-il. Je suis désolé, mes souvenirs sont encore trop flous, mais ne changez rien à vos habitudes, comportez-vous avec moi comme vous le faisiez avant. On se tutoyait et vous m'appeliez Sacha ? Et bien continuons ainsi, et la mémoire me reviendra.

Bon sang, comme c’est dur de ne pas me jeter dans ses bras !

Je réprimai un gros sanglot qui m’obstrua la gorge.

– Oui, en effet, et vous m’appeliez Liz, parvins-je à bafouiller, le regard toujours rivé au sien.

– Alors ça me va, Liz, répondit-il d'une voix douce.

J’entraperçus un léger sourire de la part d’Helen. J’inspirai profondément.

Reste calme, Liz.

– Très bien Sacha, murmurai-je.

Abandonnant Sacha et Helen, j’allai m’enfermer dans le bureau, les joues enflammées comme après un coup de foudre. C’était comme si nous vivions notre rencontre une seconde fois. Il ne fallait pas s’emballer, rien n’était gagné. Sacha était un homme d’honneur, il s’était engagé auprès d’Allisson et il n’était pas du genre à batifoler en attendant son mariage. Mais il avait été troublé. Impossible de le nier !

J’entrepris de me mettre au travail, je relus quelques dossiers à propos desquels on me demandait de proposer des stratégies. J’avais du mal à me concentrer et tellement envie de me précipiter dans le bureau de Sacha pour tout lui raconter.

Pendant le déjeuner, David fut très clair :

– Liz, ça n’est pas le moment de faire une connerie alors qu’on a toutes les cartes en main. Tout dépend maintenant du moment et de la manière de les abattre, et cela ne doit pas se faire sous le coup de l’émotion. Il faut que toutes les conditions soient optimales.

– Je sais, David, mais ce n'est simple de se retrouver en face de l’homme que j’aime en jouant le jeu de la quasi inconnue. Ça n’est pas comme si je pouvais oublier tout ce qui s’est passé.

– Je comprends, Liz, dit-il en posant sa main sur la mienne. Je veux juste que toutes les chances soient de votre côté, à Sacha et toi.

En rentrant au bureau, j’allai tout droit à la salle de repos me préparer un café. Mais il s’y trouvait déjà quelqu’un.

Sacha...

– Oh, Liz, de retour de déjeuner ? Je te fais un café ?, me demanda-t-il.

– Oui, merci, répondis-je en m’approchant sans trop savoir où me mettre.

Il me tendit ma tasse et s’appuya contre le meuble de cuisine.

– Excuse-moi d’être franc, Liz, mais je suis obligé de progresser à tâtons depuis mon accident et quand je ressens certaines choses, il faut que je sache si ce que je ressens est juste ou erroné. Je peux te poser une question ?

Mon cœur s’arrêta de battre et je faillis lâcher ma tasse.

– Oui, bien sûr, Sacha.

– On était proche ? À quel point ? Je ne me souviens de rien mais j'ai l'impression de te connaître.

Malgré ma mine ahurie, il poursuivit. 

- Je suis désolé, Liz, mais j’ai eu le sentiment tout à l’heure que je pouvais te faire confiance. Est-ce que je me trompe ?

Pas de connerie, m’a dit David, alors je vais mesurer chacune de mes paroles.

– Sacha, je crois qu’on peut dire que nous avons été très proches et, oui, tu peux me faire confiance.

Ses yeux étaient toujours plongés dans les miens et il me sourit étrangement, mais si sincèrement, comme s’il était soulagé de ne pas s’être trompé à mon sujet. Mais cet aparté privé fut brisé par la voix sèche de Natalia dans mon dos.

– Ah, Sacha tu es là, dit-elle, je te cherchais.

Puis s’adressant à moi :

– Liz, ton portable n’arrête pas de sonner dans ton bureau. Soit tu le coupes, soit tu réponds, mais c’est une vraie cacophonie depuis dix minutes.

Vu son ton, mieux valait ne pas lui répondre et je retournai dans mon bureau après avoir jeté un dernier regard à Sacha et répondu à son sourire par un sourire encore plus radieux.



Oui, en effet, le portable n’avait pas cessé de sonner. Un numéro inconnu et pas de message mais un appel toutes les minutes, tout de même ! Je composai le numéro en question. On décrocha aussitôt.

– Liz, je vous remercie de m’avoir rappelée.

– Margaret ?

– Je vous prie de m’excuser, Liz, j’ai usé de mes relations pour avoir votre numéro personnel, mais il fallait absolument que je vous parle.

Sa voix était chevrotante, elle faisait plus âgée. Et elle accrochait aussi sur certaines syllabes, comme si elle n’était pas dans son état normal.

– Margaret, vous allez bien ?, demandai-je.

– Il a fallu que je me donne du courage, Liz, mais voilà on y est. Pouvez-vous venir me retrouver après le travail à mon hôtel ?

Comme je ne répondais pas, abasourdie –  Bon sang, qu’est-ce qui m’attendait encore ? –, elle ajouta :

– Liz, je vous en prie...



Sans rien dire à David ni à Helen, et après un après-midi où je n’eus pas à guetter les allées et venues de Sacha puisque celui-ci était reparti, je me rendis directement à l’hôtel où Margaret avait une suite. Je frappai et, à la réponse de Margaret, j’entrai dans la chambre.

Elle m’attendait, assise droite dans un fauteuil. Près d’elle, un verre rempli d’un liquide transparent.

Elle aussi carbure à la vodka ?

– C’est de l’eau, Liz, ne vous en faites pas, dit-elle quand elle remarqua mon regard sur son verre. Je tiens à être sobre pour cette entrevue, il est temps pour moi d’affronter les choses sans me dérober. Asseyez-vous, je vous en prie.

Je m’installai dans un fauteuil en face du sien mais, la chambre étant faiblement éclairée et Margaret étant assise devant la fenêtre, sa silhouette faisait comme une mystérieuse ombre chinoise douée de parole. Je n’osais pas émettre un son. Je craignais le pire.

– Je vais vous raconter quelque chose, Liz, quelque chose dont je n’ai jamais parlé à personne et que je souhaite que vous gardiez vous aussi secrète.

Je hochai la tête.

– Je veux vous raconter l’histoire d’une jeune femme exubérante mais triste, qui avait beaucoup de charmes et beaucoup de succès auprès des hommes. Cette jeune femme était issue d’un milieu modeste et elle n’en faisait qu’à sa tête, l’argent l’attirait plus que tout. Elle était fascinée par le prestige, le pouvoir, l’opulence. Cette jeune femme a rencontré l’homme qu’il ne fallait pas.

Jusqu’ici, ça collait avec l’idée que je me faisais de la rencontre entre Margaret et M. Goodman.

– Un homme qui abusait de son pouvoir, qui gravitait dans les hautes sphères de la politique, qui voulait toujours plus. Et cet homme est tombé amoureux de cette jeune femme. Ils ont vécu une longue liaison, mais ça n’était pas la seule que cet homme entretenait. Il avait, en plus de sa femme, plusieurs maîtresses, et il fallait qu’il soit très prudent et discret car il ne devait pas mettre en péril ses aspirations politiques.

Bon, là, je ne suivais plus, je ne savais pas que Goodman senior avait fait de la politique.

Je m’apprêtais à intervenir quand Margaret me somma de me taire d’un petit geste de la main.

– Vous poserez vos questions ensuite, Liz. Laissez-moi continuer. Donc cet homme vivait cette liaison secrète avec cette jeune femme, et celle-ci est malheureusement tombée enceinte. Elle a pris peur. Parce qu’elle savait que l’homme serait prêt à tout pour éviter le scandale, y compris les supprimer, elle et l’enfant. Elle a donc disparu, a réussi à lui échapper pendant toute sa grossesse et, à la naissance de son fils, pour lui éviter tout malheur futur, cette jeune femme a confié le bébé à sa sœur.

Le pire que je craignais n’est peut-être rien à côté de ce qui me pend au nez à la fin de cette histoire...

– Mais sa sœur n’était pas beaucoup plus futée qu’elle. Elle n’était pas non plus très clairvoyante concernant ses relations avec les hommes. Et elle voulait à tout prix mettre à l’abri du besoin ce petit garçon dont elle avait dorénavant la charge et qu’elle considérait comme son fils et qu’elle aime plus que tout.

Margaret marqua une pause, submergée visiblement par l’émotion.

– Mais elle aussi s’est trompée, Liz, elle a choisi le mauvais homme. Riche et puissant, certes, mais incapable d’amour, pour elle ou pour son fils. Capable du pire surtout.

Ça, je m’en doutais, j’avais eu un aperçu de ce dont il était capable en matière de perversion...

Margaret, qui semblait jusque-là parler dans le vide, se tourna directement vers moi.

– Je n’ai pas su protéger Sacha, je n’ai pas su protéger mon fils de son beau-père. Il l’a battu comme plâtre, Liz, et je n’avais pas la force ni les ressources pour m’enfuir. D’une certaine manière, j’ai été bien plus lâche que ma sœur.

J’étais clouée sur place, les bras m’en tombaient, vraiment, quelle famille de cinglés ! Comment Sacha pouvait-il être cet homme aimant et attentionné après avoir vécu une telle histoire.

– Margaret, vous êtes en train de me dire que Sacha n’est pas votre fils ? Mais il m’a raconté une histoire complètement différente. Comme quoi son père était parti avec votre sœur justement.

– Liz, je voulais protéger Sacha. Je voulais qu’il ait confiance en moi. Quel bien lui aurais-je fait en lui racontant la vérité ? C’est mon fils, je l’ai toujours considéré comme tel, je ne voulais pas qu’il recherche un père qui aurait tenté de le supprimer ou une mère qui est sans doute complètement folle.

– Pourquoi dites-vous cela de votre sœur, Margaret ? Vous n’avez plus de contact avec elle ?

– Elle est venue me trouver avec le bébé dans les bras. Je ne fais que répéter cette histoire qu’elle m’a racontée. Je n’ai jamais voulu savoir, ni vérifier si ses propos étaient vrais. Mais elle était tellement incohérente à l’époque que je me garderais bien de croire que tout s’est bien passé ainsi. Il vaut mieux ne pas fouiller le passé parfois.

– Ne se souvenir que des belles choses, c’est ça ?, dis-je en reprenant avec ironie les propos de Margaret quand elle m’avait confié que Sacha s’était souvenu d’Allisson en se réveillant.

Margaret secoua la tête.

Pas simple de vivre avec ses mensonges tous les jours. Je comprenais qu'elle prenne parfois un verre de trop.

– Margaret, comptez-vous un jour dévoiler la vérité à Sacha ?

– Non, non, pas pour le moment et pas maintenant qu’il a perdu la plupart de ses souvenirs. Il a aujourd’hui une chance de recommencer une nouvelle vie sans s’alourdir du passé...

– Alors pourquoi me confier tout ça ?

– Parce que j’ai failli jusque-là à le protéger. Je l’ai mis entre les mains d’un beau-père violent, d’un demi-frère jaloux et d’une fiancée qui couche avec tous les hommes, y compris son futur beau-père !

Elle cria presque ces derniers mots.

Bon, oui, là, tout le monde est au courant, pas de doute.

– Liz, vous êtes la promesse d’une vie heureuse pour Sacha. Je le sens dans mon cœur de mère. Et je veux enfin protéger mon fils, l’arracher à cette meute de sauvages qu’est la famille Goodman.

J’agitai les mains, désemparée. Ma tête était toute embrouillée, tout se bousculait. Margaret se pencha vers moi et prit mes mains dans les siennes.

– Liz, dit-elle d’une voix calme et résolue, Sacha ne se mariera pas avec Allisson, je le refuse. Et je vais vous aider à empêcher que cela arrive.



	

3. Meilleurs souvenirs de Long Island

Quand je racontais à David que j’avais passé un moment avec Margaret et que celle-ci voulait nous aider à empêcher le mariage de Sacha avec Allisson, il fut tout d’abord intrigué.

– Et pourquoi ce revirement soudain alors qu’elle a tout accepté jusque-là ?, demanda-t-il.

Bon sang, David est mon meilleur ami, et je ne peux rien lui dire !

Je baissais les yeux pour éviter d’être trop lisible dans mon mensonge, qui n’en était que la moitié d’un.

– Elle dit qu’avec son amnésie, Sacha a une chance de recommencer une nouvelle vie qui ne serait pas pleine de mauvais souvenirs et elle veut empêcher qu’il renoue avec Allisson pour une bonne raison, il me semble, à cause de sa liaison avec son mari. Si ça ne suffit pas !

– D’accord, convint David. Comment voit-elle la chose alors ? Vous en avez discuté ?

– Bien sûr, répondis-je. Le mariage a lieu dans une semaine, il faut évidemment que Sacha soit mis au courant de tout ce que nous savons du complot avant ce jour. Elle suggère que je le rencontre demain dans sa maison de Long Island, à Southampton. C’est là qu’il vit en ce moment avec elle, en attendant le mariage.

– Bien, il ne reste plus qu’à compiler nos preuves et te les rendre facilement accessibles pour que tu les lui montres.

Il réfléchit une minute. Je ne bronchais pas. Il était bien plus fort que moi en matière de logistique.

– Je serais d’avis qu’on mette la vidéo d’Allisson et l’enregistrement audio du mécano sur une tablette et qu’on garde le témoignage de Richard sous le coude. Tu lui en parleras, évidemment, parce qu’il est en lui-même une preuve de fiabilité et qu’il est en mesure de confirmer de vive voix l’implication de Natalia mais ce sera à Sacha de choisir de lui parler ou non. Ce sont des amis, je crois qu’il ne faut pas l’oublier.

Ne pas oublier, se rappeler de tout, tout prendre en compte, et mettre de côté les émotions et les sentiments alors même que Sacha se souvenait de pas grand-chose, j’avais comme l’impression d’être un éléphant dans un magasin de porcelaine...

Je louai une voiture pour me rendre à Southampton. C’était un trajet de plus de deux heures et je comptais sur ce temps pour bien peaufiner mon approche. Mais ce fut une concentration bien difficile car je tremblais comme pour un premier rendez-vous amoureux.

Margaret m’avait invitée à me présenter vers 17 heures. Je trouvai facilement la maison qui faisait partie des quelques anciennes bâtisses de bord de mer, un peu isolées mais majestueuses et typiques de cet endroit de l’île, avec leurs passerelles de bois survolant les dunes pour conduire les habitants sur la plage déserte.

Margaret guettait ma voiture et sortit me rejoindre dès que je me garai dans l’allée.

– C’est une superbe maison, Margaret.

– C’est mon refuge, Liz. Mon mari me l’a offerte au début de notre mariage. Il ne voulait pas être ennuyé par Sacha qui était encore bébé à l’époque. Une manière de se débarrasser de ce qui le gênait, déjà. Mais c’est ici que Sacha et moi avons partagé les plus beaux moments et cette maison est la nôtre, c’est pourquoi j’ai décidé qu’il valait mieux pour lui qu’il loge ici pour le moment. C’est un lieu propice aux bons souvenirs.

Et moi, j’arrivais comme un cheveu sur la soupe pour lui rafraîchir la mémoire avec de désagréables nouvelles... 

Mais non, je suis là aussi pour lui rappeler de belles choses... Notre amour !

– Je vais vous laisser tous les deux, Liz. J’ai prévenu Sacha que quelqu’un viendrait le voir. Je vais aller marcher jusque chez une voisine où je resterai quelques heures.

Elle me prit par les épaules et me serra contre elle. Je fus tout d’abord surprise par son étreinte, puis je me laissai aussi aller. Après tout j’étais tendue, j’avais moi aussi besoin de réconfort.

– J’ai confiance en vous, Liz. Sauvez-le, sauvez-nous de cette mascarade...

Puis elle m’expliqua où se trouvait Sacha et comment l’y rejoindre, et je la regardai disparaître d’un pas précautionneux au bout de l’allée.



Je ne m’étais pas particulièrement apprêtée pour retrouver Sacha. Je voulais qu’il se souvienne de la Liz naturelle pour qui il avait eu le coup de foudre à Paris. Un jean, un chemisier finement fleuri et des ballerines en cuir comme de jolis chaussons de danse. Les cheveux lâchés, et pas besoin de maquillage, le trac m’enflammait les joues. Margaret m’avait dit qu’il était sur la plage. Depuis la terrasse, j’empruntai la passerelle en bois pour passer les dunes. Au bout, sur une sorte de ponton, je m’arrêtai.

Sacha était à cinquante mètres de là, sur la plage, marchant calmement en s’appuyant sur sa canne.

Sacha, rien que toi et moi...

Et comme s’il avait entendu mon appel silencieux, il s’immobilisa et se tourna vers moi. Et me sourit. Puis il leva la main dans un geste incertain, presque incontrôlé.

Le cœur prêt à me sortir de la poitrine, les jambes comme de la guimauve, je descendis les marches jusqu’au sable et me retins de courir comme une démente vers l’homme que j’aimais. Et qui m’attendait, toujours souriant, le regard doux. À quelques mètres de lui, il me tendit la main et je la serrai fort entre les miennes, aussitôt prise de tremblements proches de la convulsion.

Et il éclata de rire.

– Je crois que tu me fais autant d’effet que j’ai l’air de t’en faire, Liz, dit-il en souriant. Et je ne sais pas pourquoi, mais je crois que ça me fait du bien.

Et à moi, Sacha, si tu savais à quel point ce simple contact me fait du bien...

– Sacha, comment vas-tu ?, demandai-je d’une voix affectueuse sans le lâcher.

Il n’avait pas l’air surpris de me voir. Plutôt heureux même.

– Eh bien, je vais bien. La canne, c’est pour le confort, tu sais. Je n’ai aucune douleur, c’est plutôt pour me rassurer, l’amnésie me donne l’impression d’un vertige constant.

J’avais envie de prendre son visage entre mes deux mains, tendrement, et de l’embrasser... encore et encore.

– Ça va peut-être te paraître étrange, Liz, mais quand ma mère m’a dit que j’allais avoir de la visite, j’ai espéré que ce soit toi. Je ne sais pas pourquoi, j’avais envie que tu viennes me voir.

Je serrai sa main encore plus fort et lui adressai un sourire que je voulus le plus parlant possible.

Regarde-moi, je t’aime, Sacha...

Il leva la main vers mon visage pour repousser une mèche de cheveux derrière mon oreille et je fermai les yeux, retins ma respiration. Constatant ma réaction, Sacha immobilisa sa main, inclina le visage.

– Liz, depuis l’autre jour au bureau, j’entends ta voix dans ma tête de façon continue, je te rassure, ça n’est pas la seule que j’ai en tête, mais c’est la plus douce en tous les cas.

Mon Dieu et dire que j'allais devoir briser ce moment idyllique avec toutes ces horreurs !

– Sacha, je...

– Non, attends Liz, je ne veux pas que tu te méprennes, je sens que je peux être sincère avec toi, tout te dire. Ici, je me sens en sécurité pour laisser resurgir des émotions qui me rapprochent de certains souvenirs. Tu sais, par exemple, je sens qu’ici, ma mère est bien et c’est une autre voix d’elle que j’entends aussi parfois, une autre voix qui me fait peur, elle pleure, elle crie. Toi, c’est comme si tu me murmurais toujours doucement à l’oreille depuis l’autre jour.

Je levai vers lui mes yeux débordant de larmes, j’avais toujours sa main dans la mienne.

– Mon Dieu, Liz, qu’est-ce qu’il se passe ?

Et soudain, il ne sut plus quoi faire, je sentis son élan vers moi, l’envie de me prendre dans ses bras, puis sa confusion devant cet élan, la violence qu’il se faisait à se retenir, puis il céda et m’attira contre lui, m’étreignant fort comme s’il voulait faire entrer mon corps dans le sien.

– Mais qu’ai-je fait, Liz, t’ai-je donc fait quelque chose ? Quel homme suis-je donc ? Je ne sais plus. Je ne ressens aucune culpabilité à être attiré par toi, à vouloir te serrer contre moi, alors que je vais épouser une femme que j’aime.

Je le repoussai, pas brutalement, mais juste assez pour pouvoir lever mon regard vers lui et plonger mes yeux dans les siens.

– Sacha, tu aimes vraiment Allisson ?, demandai-je.

Il parut réfléchir avant de répondre. Ses yeux fuyaient les miens. Puis s’y replongèrent d’un coup.

– Je ne sais pas, Liz, merde, je ne sais pas. Il m’a semblé que ce mariage était une évidence quand je me suis réveillé et tout le monde paraissait tellement ravi par cette perspective ! Quand je suis avec Allisson, elle est attentionnée et aimante mais je n’entends que des cris dans ma tête... et je n’ai pas envie de la serrer contre moi comme avec toi, ajouta-t-il avant de m’étreindre à nouveau.

C'était le moment, il fallait que je me lance.

Je me dégageai doucement et posai mes mains à plat sur le torse de Sacha.

– Il y a une explication à cela, Sacha.

Il paraissait savourer le contact de mes mains sur sa poitrine.

Vas-y, Liz !

Mais je n’eus pas le temps de dire un mot qu’il m’embrassait passionnément, ses doigts dans mes cheveux, puis il s’écarta d’un coup, se prit la tête à deux mains et se laissa tomber dans le sable, abattu.

– Mais quel homme suis-je donc pour faire une chose pareille, Liz ? Dis-moi, toi, quel homme je suis si tu le sais, je t’en prie !

Le voir souffrir ainsi m’était insupportable, je m’accroupis à côté de lui et me recroquevillai sur son corps pour le protéger.

– Sacha, je vais te dire qui tu es, je te le jure, je ne te mentirai jamais, mais il faut que tu m’assures d’abord que tu as confiance en moi, dis-le moi et je te dirai tout ce qui fait du mal mais ce qui te fera du bien aussi, et tout sera vrai, je te le jure.

La tête toujours baissée, ses deux mains m’attrapèrent pour me serrer plus fort contre lui.

– J’ai confiance en toi, Liz, dis-moi tout, j’en ai besoin, je suis complètement perdu.

– Emmène-moi dans un endroit où tu te sens en sécurité, où tu as l’impression que tu ne crains rien, chuchotai-je. C’est le moment de vérité.



Nous quittâmes la plage main dans la main, doucement, il ne fallait pas briser ce lien si précieux qui venait de se renouer. À un moment, je fus prise de panique à la pensée de l’épreuve décisive qui nous attendait et un sanglot me remonta dans la gorge. Il s’arrêta pour me murmurer.

– Moi aussi j’ai peur, Liz, mais on est deux. On ne craint rien l’un de l’autre, n’est-ce pas ?

Je secouai la tête.

Sacha me conduisit à l’étage de la demeure. Devant une porte, il marqua une pause.

– Tu ne te moques pas, hein ?, dit-il avec un petit sourire, histoire de détendre l’atmosphère. C’est ma chambre de jeune homme.

Rien de très rebelle dans cette pièce qui avait été débarrassée de ses posters d’ado. Il Restait quelques photos punaisées, des trophées de divers sports, un mobilier un peu plus moderne que celui du reste de la maison.

Il s’assit sur le lit, m’invita à m’installer à côté de lui et me prit à nouveau la main.

– Je t’écoute, Liz, dis-moi tout. Tout.

Et je lui dis tout. Depuis le début. Notre rencontre à Paris, la façon autoritaire qu’il avait eue de rentrer dans ma vie, toute la joie et le bonheur qu’il m’avait apportés et que nous avions partagés, mon arrivée à New York, notre voyage au Japon. Il écouta sans m’interrompre, riant en même temps que moi, souriant devant mon air rêveur, fronçant les sourcils en apprenant quelle habitude il avait toujours eu d’éviter de s’engager. Nous étions comme deux adolescents apprenant à nous connaître.

– Sacha, c’est la belle histoire la nôtre, mais ce dont je suis venue te parler aussi aujourd’hui n’a rien d’agréable. Il faut que tu saches que ta mère m’a facilité cette entrevue parce qu’elle voulait que tu connaisses la vérité sur ton accident et ce qui t’attend les prochains jours.

Je sortis la tablette de mon sac à main, la posai sur mes genoux et l’allumai. Au visage de Sacha, je compris qu’il se préparait au pire.

– Sacha, crois-moi, je m’en veux d’être celle qui doit te parler de tout cela.

– Je te fais confiance, Liz, je te crois. Continue.

Je lui parlai alors de notre séjour à Saint Martin. Il eut l’air abasourdi d’apprendre que je me trouvais là-bas avec lui. Je lui racontai ce qu’il m’avait dit d’Allisson lors de notre promenade sur la plage, qu'elle l'avait trompé. Ce que moi-même j’avais vu lors de notre soirée au Waldorf de sa liaison avec Ethan. Et même de la discussion que j’avais eue avec Natalia quand celle-ci m'avait demandé de m'éloigner de Sacha pour laisser la place au retour d'Allisson. Puis, je lui montrai la vidéo, et lui fis écouter le témoignage du mécanicien incriminant Allisson dans le soi-disant accident de hors-bord.

Quand j’eus fini l’exposition des preuves, à moitié en sanglots mais sans jamais détourner le regard, Sacha se prit à nouveau la tête dans les mains et je crus l’avoir complètement perdu. Les larmes coulèrent soudain avec plus de force.

Sacha se redressa.

– Liz, ne pleure pas, je t’en prie.

– Mais je m’en veux tellement de te faire cette peine. Pourtant je n’avais pas le choix.

– Je sais, et je te crois. Pas une seconde je ne doute de ce que tu viens de me dire. Je le sens là.

Il prit ma main et la posa sur son cœur. Son envie de m'embrasser était presque palpable.

Je restais figée sur place, les battements de son cœur paraissaient résonner dans mes doigts, ma paume, puis remonter le long de mon bras, et mon cœur se mit au diapason du sien. Nos yeux plongeaient dans le regard de l’autre et plus rien, une seconde, ne sembla plus important que ce lien qui se nouait entre nous.

– Liz, mon corps me dit que ce qui nous lie est une évidence. Et les souvenirs ne sont peut-être pas là mais tu vis en moi. Tout mon corps réagit à ta présence.

Oh Sacha... comme c’est bon de t’entendre dire ça. Je te retrouve enfin !

Je me détendais progressivement, ma respiration s’apaisait et les larmes se tarirent. J’osai lui sourire.

– Comme tu es belle, Liz. En te disant ça, j’ai le sentiment d’entendre ma voix résonner comme si je te l’avais déjà dit si souvent.

La main qui ne tenait pas la mienne contre son cœur me caressa la joue et je fermai les yeux de plaisir. Je m’abandonnai complètement à sa découverte. Son pouce effleura légèrement mes lèvres et en suivit le contour, se pressant doucement contre elles. Et moi aussi, j’osai enfin faire ce que je crevais de faire depuis tout à l’heure, je posai également une main sur son visage, sur ses paupières closes. Je me rapprochai un peu de lui et me penchai vers son visage. Je sentis son souffle et son odeur s’échappant du col de sa chemise. J’embrassai alors son cou, des baisers aériens déposés çà et là, comme pour le butiner et retrouver son goût.

– Liz, Liz, Liz, je sais et je suis sûr, c’est bien toi.

– Oui, Sacha, je suis là, c’est moi, je ne te ferai aucun mal, je veux juste t’aimer.

Et comme si le mot était une sorte de formule magique qui le libéra d’un coup, il prit mon visage entre ses mains et m’embrassa brutalement, à la recherche sans doute de cet amour qui lui aurait manqué comme l’oxygène depuis son accident.

	

	
	Ses lèvres étaient velouteuses et sauvages. Elles étaient ce qu’il était, un mélange de tendresse et de force et les baisers qu’elles donnaient parlaient autant de son sentiment que de son désir.

Mon Dieu, comme c’était bon, comme ses baisers m’avaient manqué, comme cela avait été douloureux de taire mon amour tous ces jours...

J’avais faim de son parfum, de l’air qui sortait de sa bouche, de ses doigts dans mes cheveux, de sa bouche contre la mienne, du goût de sa salive, de la moiteur de sa sueur. J’en avais été privée trop longtemps.

Nos dents s’entrechoquaient tant nos baisers de retrouvailles étaient empressés. Ses mains étaient partout sur moi. Les yeux fermés, il parcourait mon corps à l’aveuglette, cherchant sans aucun doute à ranimer des souvenirs, mais les sensations étaient là, au moins.

– J’ai déjà ressenti cela, Liz. Mes mains te reconnaissent. Ce désir si fort pour toi, il ne me fait pas peur, j’ai l’impression de me réveiller d’un long sommeil ou d’arracher des sangles autour de moi.

Il mangea encore mes lèvres, s’écarta de moi une seconde pour me regarder droit dans les yeux et souligner ses paroles.

– Tu n’imagines pas combien tu me fais du bien, Liz...

Toi non plus, tu ne sauras jamais de quelle manière mon désir de toi me dévaste, je ne peux pas lutter...

Il y eut un temps suspendu pendant lequel, nos bouches gonflées, nous ne sûmes plus vraiment ce qu’il fallait faire.

– C’est comme une première fois, murmura-t-il en se penchant pour reprendre nos baisers mais ses mains se levèrent vers mon chemisier.

Je déglutis, j’avais peur, oui, c’était bien comme une première fois. Il déboutonna lentement mon chemisier, mes seins se soulevaient sous le coup de ma respiration affolée. Il écarta les pans du vêtement, se pencha vers moi pour détacher mon soutien-gorge. Je ne bougeai pas d’un millimètre. Puis il se débarrassa des vêtements défaits et se recula pour me contempler.

– Comment aurais-je pu t'oublier ?, chuchota-t-il.

Ses doigts dessinaient sur ma peau des boucles partant de mes épaules pour s’élargir jusqu’à mes mamelons. Je me cambrai devant lui, j’avais tellement envie de ses caresses passées que mon ventre me faisait mal d’attendre. 

Du bout des doigts, il frôla mes mamelons tendus. Je laissai échapper un gémissement. Ses deux mains posées sur ma poitrine, il alternait fermeté et effleurement, il avait besoin de sentir mes volumes autant que de savourer mes frissons. Un sein dans chaque main, les pouces roulant sur leur bout, il se pencha pour venir lécher mes lèvres.

– Mmm, ton goût, ta peau, ton souffle quand tu es excitée, je me rappelle...

Jusqu’à présent, je m’étais laissée faire, parce que je ne voulais pas qu’il se sente agressé par mon désir, mais j’avais envie de le toucher moi aussi. Et comme s’il lisait dans mes pensées, il souffla :

– Touche-moi, Liz, je t’en prie, touche-moi, je n’ai pas peur de toi.

Moi aussi, je lui ôtai sa chemise que je déboutonnai un peu plus vite malgré tout. Moi aussi je commençai tout d’abord par englober de mes paumes l’arrondi de ses épaules, pour retrouver sa carrure virile, puis sentir son odeur dans le creux des clavicules, passer la main sur la discrète toison de son torse, l’effleurer aussi de mes lèvres.

Les mains de Sacha parcouraient mon dos nu et, quand, du bout de la langue, j’encerclai ses mamelons, je le sentis se tendre tout entier et émettre un geignement. Il me redressa d’un coup pour me basculer sur le lit et me dévorer les seins à pleine bouche.

Sa peau contre la mienne était une sensation si délicieuse que quelques larmes coulèrent sur mes joues, des larmes de joie et d’apaisement. Malgré la situation et l’absence, tout était si naturel entre nous.

Nous roulâmes d’un côté puis de l’autre, nos langues luttant furieusement en un baiser vorace, et quand nous reprîmes notre souffle, Sacha sourit. 

– Liz, Liz, tu me libères, c’est de toi dont j’avais besoin, c’était toi que j’attendais sur cette plage !

Je lui souris, je ne trouvais plus de mots pour exprimer mon soulagement. Cet échange dura quelques secondes avant que les mains de Sacha reprennent leur aventure sur mon corps, sous mon regard confiant.

Il caressa mon ventre et m’interrogea silencieusement des yeux avant de déboutonner mon jean. Je le laissai faire et il défit mon pantalon puis fit rouler ma petite culotte.

– Attends, dis-je alors qu’il allait reprendre ses caresses.

Je m’agenouillai et fis les mêmes gestes que lui. Nous étions nus à présent sur le couvre-lit de son adolescence. Allongés de côté, les yeux dans les yeux, si proches l’un de l’autre que je sentais son sexe tendu battre contre mon ventre et nous nous touchions comme on câline un chat. Nous refaisions lentement connaissance avec le corps de l’autre.

La main de Sacha savait où aller et son contact était celui d’un homme expérimenté qui savait faire converger mon plaisir en divers points de mon corps, s’emparant de mes fesses, puis jouant avec la pointe d’un sein, ou bien survolant d’abord mon sexe avant d’y plaquer la paume et d’y faire glisser un doigt.

– Tu as toujours été comme cela avec moi, Liz, n’est-ce pas ?

– Oui, oui, gémis-je. Oui, j’ai toujours eu envie de toi.

Je savais que malgré sa propension naturelle à tout contrôler, Sacha savait aussi en pareils moments se laisser aller.

C’était la première fois que je pouvais dire sans honte que j’aimais le sexe d’un homme, que je n’éprouvais aucune gêne à le considérer, me regarder le caresser sur toute sa longueur, et j’acceptais que Sacha me regarde faire. Cette confiance et cette intimité ne pouvaient être feintes.

Je me couchai sur lui pour l’embrasser, descendis le long de son corps tout en le parcourant de coups de langue puis, parvenue à quatre pattes entre ses jambes, je relevai la tête vers lui.

– Sacha, soufflai-je simplement avant de porter mes lèvres à son érection et de la câliner du bout de la langue, avant de la lécher sur toute sa longueur.

– Liz..., gémit-il en caressant mes cheveux qui couvraient son ventre.

J’aurais pu le dévorer tout entier, rien que pour le garder tout entier à moi. À jamais.

Le plaisir que je pris à avaler son sexe, à en entourer le sommet de ma langue tout en jouant de mes doigts sur l’intérieur de ses cuisses, égala presque celui de l’orgasme. Ma bouche n’était que l’écho de mon ventre, aussi humide, aussi gourmande de cet homme.

Il s’assit d’un coup.

– Liz, je veux que nous ayons du plaisir tous les deux, je veux retrouver ce moment avec toi, chuchota-t-il en m’attirant à lui.

Il m’allongea et plana un moment au-dessus de moi, son érection frôlant mon pubis. Nos yeux ne se quittaient pas. Puis j’eus une seconde de lucidité et me penchai rapidement pour tirer mon sac à main du sol. Il eut l’air intrigué.

– Je... j’ai toujours... enfin depuis que je te connais, je crois que j’ai toujours un préservatif dans mon sac, au cas où... enfin, il faut dire qu’on avait souvent envie toi et moi...

Je me sentais bête à me justifier mais après tout, il ne se rappelait pas tout, n’est-ce pas ? Il me fit taire en m’embrassant et me prit l’étui argenté de la main pour l’ouvrir tout de suite.

– Tu sais quoi, Liz ? On dirait vraiment une adolescente, là..., me murmura-t-il à l’oreille. Mais après ce que tu viens de me faire, je te donnerais un peu plus de dix-huit ans.

J’étouffai un petit rire dans son cou et il reprit possession avec passion de mon corps. Non, il n’y avait aucun doute, nous étions bien des adultes. Nous basculâmes sur le côté, l’un face à l’autre et nos cuisses se chevauchèrent pour rapprocher nos sexes sans que nos regards ne s’éloignent l’un de l’autre. 

Son sexe appuyait maintenant contre le mien, déclenchant un début de jouissance sans aucun mouvement.

– Je veux te voir, Liz, je ne veux plus oublier.

Il avança les hanches et je sentis mon sexe s’ouvrir pour enserrer son érection. Il progressa par petites poussées, tout en passant un doigt entre mes lèvres entrouvertes comme pour me rappeler le souvenir de son sexe dans ma bouche.

C’était un homme, pas amnésique, pas adolescent, non, juste un homme, qui savait et qui sentait ce qui m’excitait et me faisait jouir. Il faisait tourner son bassin, enfoncé maintenant tout à fait en moi, je sentais toute la longueur de son sexe dans le mien qui m’appartenait autant qu’il me possédait. Roulant également des hanches, je frottais mon clitoris sur sa cuisse.

– Liz, Liz, je veux te voir jouir, je veux t’entendre...

Sa voix avait toujours le même pouvoir érotique sur moi. Nous tanguions l’un contre l’autre, l’un au fond de l’autre, et quand son doigt quitta ma bouche et que sa main se posa sur mon sein pour en pincer la pointe déjà tendue, j’écarquillai les yeux de surprise et sentis tout mon ventre s’ouvrir tel une figue trop mûre et le plaisir se répandre en moi.

Un râle m’échappa. Je crus un instant que j’allais briser mon dos tant je me cambrai, mais Sacha me rattrapa alors que j’avais l’impression de chuter, et, s’enfonçant encore plus loin dans mon sexe ruisselant de plaisir, il jouit en poussant un cri rauque et libérateur. Et sans doute se réveillait-il, dans cette jouissance que nous venions de partager, d’un cauchemar de plusieurs jours.

	

4. Qu'il parle maintenant ou se taise à jamais

J’ouvris les yeux au son d’une musique classique provenant du rez-de-chaussée, comme la bande son d’un rêve.

Ça pourrait, mais ça n’en est pas un...

Parce que Sacha était bien allongé près de moi, le visage détendu et que la première chose qu'il eût fait après avoir ouvert les yeux fut de me sourire.

– J’ai eu peur que ce ne soit qu’un rêve, chuchota-t-il en me caressant le visage.

Je me blottis contre lui et me mis à trembler de tout mon corps.

– Que se passe-t-il, Liz ?

– J’ai peur, Sacha, vraiment. Je suis terrorisée à l’idée de te perdre encore une fois. Je suis terrorisée par ce qui nous attend. Je crois que je relâche aussi toute la peur que j’ai accumulée ces derniers jours.

– J’ai presque de la chance de ne pas me souvenir de tout, n’est-ce pas ?

Je l’embrassai doucement, plongeai mon regard dans le sien. Je devais transpirer l’amour par tous les pores de ma peau !

– Tu te souviendras Sacha, j’en suis certaine, et tu as gardé le meilleur, à défaut des images, il te reste les émotions et les sentiments. Jamais nous ne nous serions retrouvés sans cela.

Il m’attira contre lui pour me serrer très fort et j’enfouis mon visage dans son cou pour m’enivrer de son odeur.

Et maintenant, qu'allait-il se passer ? Qu’allions-nous devenir ? Comment affronter la famille Goodman, Allisson et Natalia ? 

– Je crois que nous devrions aller rassurer ma mère, dit Sacha. Et prendre le temps de discuter avec elle de la manière de procéder pour me sortir du guêpier de ce mariage, ajouta-t-il. Ainsi que de l’attitude que nous allons devoir adopter lors des prochains jours.

J’acquiesçai et me serrai encore contre lui comme si c’était la dernière fois.

Mais à partir de ce jour, ce serait tous les jours la dernière et chaque fois que nous ferions l’amour, toujours la première...

La peur de te perdre encore, Sacha, et le bonheur d’être avec toi, tout cela transforme notre histoire.



Margaret nous attendait dans le salon, assise sur le canapé, le visage tourné vers la mer au-delà de la fenêtre. Sacha et moi descendîmes l’escalier discrètement, comme deux adolescents surpris par des parents –  ce qui est un peu le cas, finalement... – puis nous la rejoignîmes en nous tenant la main.

Elle se tourna vers nous et un sourire apaisé se dessina sur ses lèvres. Sacha se pencha vers elle pour l’embrasser affectueusement sur la joue.

– Merci, maman. Merci de me permettre de me souvenir de ce qui est important, dit-il.

Elle posa la main sur le bras de Sacha.

– Sacha, tu comptes plus que tout pour moi. 

Puis se tournant vers moi, elle dit : 

– Alors quelle est la suite des opérations ?

Je haussai les épaules, j’avais quand même beaucoup fourni d’efforts de réflexion et de manigance ces derniers jours, et j’avais vraiment envie de passer le relais. Sacha était de retour, non ? Son amnésie ne le privait pas de son intelligence, j’avais confiance en lui comme il m’avait fait confiance quelques heures plus tôt.

– C’est de ma vie dont il s’agit, dit Sacha. Maintenant que Liz m’a apporté les preuves nécessaires pour que je prenne une décision, c’est à moi de choisir de quelle manière je veux empêcher ce mariage.

Et démasquer les coupables, Sacha !

– Cela ne se fera pas sans dommages, commenta Margaret. Il te faudra montrer certaines personnes du doigt.

– Évidemment, maman, c’est pourquoi il faut éviter que ces personnes se doutent de quelque chose.

Il se tourna vers moi et me caressa la joue.

– Liz, il va falloir qu’on prenne notre mal en patience. Fais-moi confiance.

Je repartis avec difficulté de Southampton, de ce moment hors du temps et miraculeux que nous venions de vivre. Je n’arrivai pas à me détacher de l’étreinte de Sacha et nous restâmes ainsi enlacés pendant plusieurs minutes près de ma voiture avant que je parvienne à le quitter. J’avais à peine parcouru quelques kilomètres que la peur et les doutes reprirent possession de mes pensées.

Et si tout ça ne venait pas de se passer ? Et si le beau-père de Sacha, son demi-frère et Allisson trouvaient un moyen de contrer nos preuves ? Et si le mariage avait lieu ? Et si Sacha y était obligé pour je ne sais quelle raison ? S’il lui arrivait encore quelque chose ? Ou à moi ? Ou à nous deux ? Et si Margaret nous trahissait ? Et si... et si... et si... ?

Je serrai les deux mains sur le volant, il fallait que je me reprenne et que je fasse confiance à Sacha.

Nous nous sommes retrouvés, bon sang ! Il m’a fait confiance, pourquoi suis-je donc incapable de me fier à lui ?

Parce que ça ne dépendait pas que de lui, parce que j’avais peur que toute cette histoire m’échappe encore une fois... Oui, mais pourquoi ? Pourquoi toujours cette peur de le perdre ? Elle était justifiée par les derniers événements, c’est sûr, mais il n’y avait pas que ça. Je ne croyais pas en cette histoire, c’était ça le problème ! Et pourquoi donc ? Parce que je n’arrivais pas à croire que j’avais la chance qu’un homme comme Sacha, un homme beau, intelligent et riche, qui avait tout pour lui, aime une fille comme moi, ordinaire, pas sophistiquée pour un sou si on ne la déguisait pas, pas super brillante non plus... Bon, je devais cesser de penser comme ça, ou autant sortir de route tout de suite...

Sacha m’aime ! Sa confiance en est la plus belle preuve et la façon dont il me fait l’amour aussi. Alors du calme, du calme...

Et ça n’était que le trajet du retour. On était vendredi soir, le week-end allait me paraître long. Et je n’aurais jamais imaginé à quel point.

– Est-ce qu’on peut prendre le petit déjeuner en discutant sans que tu regardes autre chose que ton portable ?, grommela David le lendemain matin dans la cuisine.

J’avais eu du mal à trouver le sommeil, oscillant entre la douceur du souvenir des quelques heures passées avec Sacha et toutes les questions paniquées que je ne pouvais empêcher de faire resurgir. Alors j’avais des valises sous les yeux, le teint pâlot, les cheveux comme de l’étoupe à force de m’être retournée dans le lit et j’étais incapable de me concentrer sur autre chose que mon téléphone et son absence de messages ou d’appels !

Ma tante et son amoureux débarquèrent dans la matinée, tous les deux pimpants, heureux et ensemble ! J’avais longuement discuté avec Maddie la veille, à mon retour de Southampton et elle paraissait tout à fait confiante en mon avenir avec Sacha. C'était au moins une personne qui ne stressait pas !

– Nous sommes allés prendre un breakfast chez Tiffany’s, déclara-t-elle d’un ton joyeux.

– Super Audrey Hepburn, et quel est le programme de la journée ?, demandai-je en essayant de m’imprégner de sa gaieté.

– Shopping ! s’exclama Maddie comme une gamine.

Nous éclatâmes tous de rire.

Donc ce fut shopping l’après-midi, dîner de fruits de mer le soir, un club de jazz ensuite. Je m’obligeais à prendre quelques verres pour me pousser au sommeil en prenant bien garde de ne pas sombrer dans l’ivresse. Et ce téléphone qui ne sonnait pas... 

Sacha, que fais-tu ? Avec qui ?

– Fais-lui confiance, Liz, me rassura David le dimanche matin. Il doit prendre des précautions, c’est normal.

– Hmmm, fis-je en me retenant de pleurer de désespoir.

Et si ce qui s’était passé vendredi ne voulait rien dire ? Si c’était un jeu de sa part ? Et s’il avait déjà tout oublié ? Et s’il s’était mis à douter tout simplement ? Voilà, c’était reparti...

Mon téléphone bipa l’arrivée d’un message alors que j’étais sous la douche. Je restai un moment pétrifiée puis pédalai sur place dans la cabine pour sortir le plus vite possible, manquant de me fracasser le crâne sur le bord du lavabo, rien que pour lire ce message de Margaret : [Tu me manques tellement, Liz chérie.]

De Margaret ?

La bouche ouverte de surprise, je ne bougeai pas, puis un second message arriva dans la foulée : [C’est Sacha. Je viens de piquer le téléphone de ma mère dans son sac comme un sale gamin :-) Je t’appelle plus tard, Liz. <3]

Sacha qui m’envoie un message avec un smiley... Son amnésie l’a un peu chamboulé, dis donc, mais comme c’est mignon...

Maddie et Mark réapparurent en début d’après-midi et nous occupâmes le reste de la journée en visites de musées. Je soupçonnais que ma tante essayait de m’épuiser et de parasiter mes pensées de toutes les façons possibles pour éviter que je me fasse du mauvais sang. Et en fin de journée, je dus reconnaître qu’elle avait gagné.

– Merci, ma tante adorée, lui dis-je en posant un baiser sur la joue.

Mon téléphone sonna alors que j’étais déjà couchée, tenant l’appareil contre moi comme un doudou et priant intérieurement que Sacha m’appelle. Encore une fois le numéro de Margaret.

– Liz, c’est moi, dit aussitôt Sacha.

– Sacha, soufflai-je. Sacha, je me suis inquiétée. Comment vas-tu ?

Il eut un petit rire.

– Je me sens comme un espion au milieu des traîtres, on devrait me décerner l’Oscar du meilleur acteur... mais c’est fatiguant, Liz, si tu savais. Il n’y a que la perspective de te retrouver qui me fait tenir. Je suis désolé de ne pas t’avoir donné de nouvelles plus tôt, mais Allisson est bien du genre à consulter mon portable dans mon dos et j’ai été complètement accaparé par ma chère future ex-épouse pour les préparatifs du mariage.

Mon cœur cesse de battre.

– Je peux t’assurer qu’à voir Allisson se réjouir de tout cela, de la cérémonie, de la réception, de la liste des invités et surtout de sa robe, je suis ravi de lui saper la fête.

– Tu comptes aller jusqu’à la cérémonie, Sacha ? demandai-je, angoissée.

Et s’il oubliait de dire « non » au bon moment !

– Liz, crois-moi, je veux qu’il n’y ait aucun doute pour tout le monde et que les coupables soient démasqués en public.

Je n’arrivai plus à parler.

– Liz, je t’en prie, n’aie pas peur, c’est avec toi que j’ai envie d’être et absolument pas avec une mondaine qui a le feu aux fesses. Je veux me sortir de cette famille de dingues...

– C’est amusant, enfin en quelque sorte, parce que Maddie parle d’Allisson comme ça et c’est exactement ce que je pense de ta famille, enfin pas de ta mère, bien sûr. Quand se voit-on, Sacha ?, ne pus-je m’empêcher de lui demander.

– Au bureau, sûrement mardi.

– Au bureau, tu reviens déjà travailler ? Tu es sûr que ce n’est pas trop tôt ? Et le bureau, enfin je veux dire, ça n’est pas vraiment l’endroit que j’imaginais pour qu’on se retrouve.

– Je ne reviens pas complètement mais je passerai plusieurs fois dans la semaine. Il faut que je voie Helen et David pour organiser ce que j’ai prévu.

– Dis-moi !

– Liz, laisse-moi faire, je t’en prie, concentre-toi sur ton travail et sur le fait que personne ne se doute de rien de notre entrevue et de l’implication de ma mère. Tu en as déjà fait beaucoup, ma chérie.

– D’accord, mais c’est dur, j’ai encore peur qu’il t’arrive quelque chose et tu me manques tellement.

– Tu sais, Liz, j’ai peut-être oublié notre rencontre à Paris, mais je me souviendrai toujours de ce moment où je me suis retourné sur la plage et où je t’ai vue. Toujours. Dors-bien mon amour...

Et je dormis bien.



La semaine se déroula dans une sorte d’engourdissement volontaire. Je me forçais à ne rien ressentir, évidemment pour ne rien laisser paraître. J’eus malgré tout de violents sursauts de lucidité. Notamment quand, le mardi matin, j’entendis la voix de Sacha dans le couloir. Je relevai la tête d’un coup, telle une dinde affolée, avec l’impression d’avoir oublié la façon dont je devais me comporter. Ses pas approchèrent, mais il n’était pas seul. Allisson le suivait comme son ombre et quand il s’arrêta devant ma porte ouverte, elle me jeta un regard noir dans son dos. J’étais une statue de sel, il s’avança vers moi en me tendant la main, les yeux plongés dans les miens, éclairés d’une lueur bienveillante qu’Allisson ne pouvoir voir.

– Bonjour, Liz, comment vas-tu ?, me dit-il en caressant l’intérieur de main discrètement au cours de la poignée que nous échangeâmes.

Derrière lui, Allisson braquait toujours ses yeux assassins sur moi et, perdue, je ne parvins qu’à formuler une réponse toute aussi digne d’une dinde que la tête que je devais faire.

– Euh, bien, monsieur Good... euh enfin Sacha, et vous, euh non, toi, comment ça va ?

Tu parles d’une juriste haut de gamme, quelle minable j'étais... ça ferait plaisir à Allisson, et c’était tant mieux !

Il ne fit que passer et repasser encore plusieurs fois dans la semaine, jamais seul. Nous nous croisions en compagnie d’autres collaborateurs et, à plusieurs reprises, j’eus l’impression que nous improvisions tous une pièce et que seules Natalia et Allisson n’en connaissaient pas le script. Nous étions tous coincés par l’imminence du mariage, avec la peur que notre enquête et le plan de Sacha soient divulgués avant l'heure. Richard, David, Helen, Sacha et moi étions tous à l’étroit dans le même bateau et il ne fallait pas trop bouger.

Et David, ce dernier qui n’était pas souvent là, refusait tout bonnement de me dévoiler ce qui allait se passer.

Je faillis me vendre dans la salle de repos, la veille du mariage. Quand j’entrai, Natalia, une tasse à la main, était plantée devant le tableau d’affichage sur lequel était punaisé le faire-part du mariage d’Allisson et Sacha.

Je fis comme si de rien n’était, me versai un café et m’apprêtai à filer, tête baissée – À force de marcher tête baissée toute la semaine, j’en ai chopé un torticolis ! – quand Natalia ricana :

– Tu vois bien que j’avais raison, Liz. Tu n’étais pas faite pour lui.

Puis elle se tourna vers moi avec un sourire victorieux et pervers.

– Ça ne doit pas être simple pour toi, hein, d’accepter qu’il en épouse une autre...

Quelle garce !

– Tout le bureau est invité, poursuivit-elle. Tu ferais mieux de ne pas y aller. Trop dur pour une pauvre petite chose comme toi...

Je lui tournai le dos en silence.

– Au fait, tu sais que je suis la témoin d’Allisson ?, l’entendis-je dire depuis le couloir.

***

L’après-midi du jour fatidique arriva. J’étais livide de ne pas avoir dormi de la nuit. Sacha n’avait pu m’appeler la veille et David s’était chargé de me transmettre un message de sa part : « Je t’aime. Aie confiance. »

Il ne me l’avait jamais écrit, à peine dit jusque-là... 

Moi aussi, je t’aime, Sacha.

David et moi nous préparions pour la cérémonie. Je n’avais pas le cœur à me sentir jolie et encore plus de mal à me sentir belle. Même si je me doutais que la journée ne se finirait pas comme Allison le souhaitait, je me doutais que ce mariage contrarié allait être une sacrée épreuve. Maddie et Mark ne seraient pas là, cela aurait évidemment paru trop suspicieux.

J’arrivai avec David devant l’église de la Holy Trinity dans l’Upper West Side, à deux pas de Central Park. Devant l’édifice à la fois médiéval et exotique, je me sentis écrasée. 

David me prit par le bras.

– Allez, c’est la dernière ligne droite, Liz, me dit-il. Fais-lui confiance, il sait ce qu’il fait.

– Il y a vraiment très peu de monde, c’est bizarre, non ? Mondaine comme est Allisson, je m’attendais à voir une foule d’invités.

– Sacha a bien négocié, il a cédé sur tout, sauf sur ça, m'expliqua David. Il a prétexté sa convalescence, qu’il voulait une cérémonie calme. Tu parles que ça va être calme...

Dans l’église outrageusement fleurie, je restai en retrait et tentai d’identifier les uns et les autres. Jesse Goodman, le beau-père de Sacha, digne et droit comme un pilier, tenait fermement Margaret par le bras et paraissait de forte méchante humeur pour un si beau jour. Ethan se préparait à se placer près de l’autel et je me crispai en devinant qu’il devait être le témoin de Sacha.

Quel bande de crapules... ils n’ont vraiment peur de rien !

Je supposai que les quelques personnes près de Goodman père représentaient la famille proche. De l’autre côté de la travée, ce devait être la famille d’Allison, aussi peu nombreuse. Les deux clans devaient avoisiner à eux deux une petite trentaine de personnes. Il y avait également tous les collaborateurs de Goodman & Brown. Helen, digne et très élégante, ne transparaissait aucune nervosité. Ce qui n’était pas le cas de Richard qui semblait porter un costume qui le grattait et ne cessait de se tortiller dans tous les sens. 

Natalia, dans une robe perle très moderne, rejoignit Ethan devant l’autel et le prêtre qui devait officier se positionna pour accueillir les futurs mariés. 

Soudain Sacha, en queue de pie et col cassé, surgit d’une porte latérale et prit place devant l’une des deux chaises dorées disposées devant l’autel. C’était si furtif comme arrivée, pas du tout cérémonial, comme s’il venait juste de régler deux ou trois trucs qui lui avaient fait presque oublier son mariage. Les deux témoins échangèrent un drôle de regard pervers dans le dos de Sacha quand la mariée et son père apparurent à l’entrée de l’église au son des premières notes des canons de Pachelbel.

Je vais tomber dans les pommes...

Allisson, vêtue d’une robe fourreau en taffetas blanc rehaussé de perles, superbement coiffée et maquillée, donnait l’impression de glisser au bras de son père que je voyais pour la première fois. C'était un homme aussi impressionnant d’autorité et de froideur que l’était Goodman senior. Ça devait aller avec la fortune et le statut...

Je fus d’un coup couverte d’une sueur froide, terrorisée par ce qui se jouait sous mes yeux alors même que mon cerveau luttait vaillamment pour me rassurer.

Tout ça n’est qu’une mascarade, tout ça n’est qu’une mascarade...

Affolée, je cherchai des yeux quelqu’un qui puisse me réconforter. David me couvait du regard et fronça les sourcils pour que je me calme. Mis à part lui, personne ne paraissait s’être rendu compte de ma présence, au fond de l’église, dans l’ombre d’une colonne.

À part peut-être cet homme à l’air lugubre, habillé comme pour un enterrement et qui, comme moi, s’était réfugié de l’autre côté de la travée dans l’ombre. Certainement de ces types qui assistaient à toutes les cérémonies, enterrements comme mariages pour jouer les pique-assiettes et occuper leur journée. Il n'allait pas être déçu du spectacle aujourd’hui en tous cas !

Sacha, tourné vers Allisson qui s’approchait de lui, semblait calme mais ne respirait de toute évidence pas le bonheur.

Il faut que je me calme, tout va bien se passer.

La célébration commença. Mon esprit était embrouillé, je n’entendais rien, mes oreilles étaient pleines d’un bourdonnement nerveux et des battements amplifiés de mon cœur. Le prêtre parla, je ne compris rien de ce qu’il disait, puis Margaret lut au pupitre et je ne sus pas de quoi il s’agissait. Il y eut des chants auxquels je ne participait pas. Sacha était de dos, aucune de ses émotions ne m’était accessible, j’étais perdue. Le prêtre amorça l’échange des consentements.

Mais pourquoi Sacha ne dit rien ? C’est bientôt trop tard !

Le prêtre s’adressa à l’assemblée :

– Voici ces deux personnes qui se présentent pour former cette sainte union. Si quelqu'un parmi cette assemblée est contre cette union légitime, qu’il parle maintenant, ou qu’il se taise à jamais.

Toujours aucune réaction de la part de Sacha. Les larmes me montèrent aux yeux. Mon Dieu, ce n’était pas vrai, c’était moi la victime de cette mascarade ! Devais-je parler ou me taire ?

J’étais paralysée, muette. Le prêtre poursuivit en s’adressant cette fois aux futurs époux :

– Je vous adjure tous deux, comme vous devrez en répondre au jour terrible du jugement où les secrets de tous les cœurs seront révélés, si l’un d’entre vous connaît quelque empêchement à ce que vous puissiez être légitimement mariés, de le déclarer maintenant. 

– Je déclare que ce mariage ne peut être célébré, lança Sacha d’une voix forte.

	

5. L'homme de l'ombre

Je crus que mon cœur allait cesser de battre. Et c’est sans doute ce que tout le monde crut aussi dans l’église. Allisson se tourna brutalement vers Sacha et resserra sa main comme des griffes autour du bras de son hypothétique futur époux. Il y eut des « Oh » et des « Ah » surpris, paniqués ou furieux, en tous les cas, une sacrée cacophonie que le prêtre essaya d’atténuer en s’exprimant d’une voix forte :

– S’il vous plaît, je vous prie de vous calmer et de vous taire. 

Puis à Sacha :

– Sacha Goodman, j’espère que vous avez pesé vos propos et que vous êtes en mesure de les justifier. Expliquez-moi en quoi il est impossible de célébrer ce mariage auquel vous consentiez.

Je retrouvai le Sacha sûr de lui, confiant et maître de ses émotions comme je le connaissais. Il se tourna vers l’assemblée.

– J’ai la preuve que la femme qui désire être ma future épouse m’est déjà infidèle avant même que le mariage soit célébré et qu’elle a attenté à ma vie.

« Oh » et « Ah » redoublés dans l’église où toutes ces exclamations résonnèrent comme un chœur de passagers affolés sur un paquebot en plein naufrage.

– David, tu veux bien mettre en route la projection, s’il te plaît, dit Sacha en s’adressant à son collaborateur qui prit l’air surpris.

Oscar du meilleur second rôle, David, bravo !

C’est seulement à ce moment que je remarquai l’écran qui était installé sur le côté de l’autel. Il n’avait dû intriguer personne de l’assemblée, c’était assez commun de nos jours de projeter un film ou des photos racontant l’histoire d’amour de deux êtres prêts à unir leurs vies. C’était sûrement ce que Sacha avait prétexté auprès d’Allisson tout en ayant une autre idée en tête. On se serait cru dans une salle de tribunal alors que l’accusation s’apprête à présenter les preuves à charge. Tout le monde attendait le souffle coupé.

Et sur l’écran, le petit film pas si amateur que ça de Maddie et Mark se mit à défiler. Avec le son. Aux premiers frôlements d’Ethan sur les fesses d’Allisson, certains membres de la famille Goodman plièrent bagages. La mère d’Allisson se mit à pleurer. Les deux coupables fixaient l’écran d’un air ahuri. Natalia regardait dans tous les sens comme si elle craignait de voir débarquer des flics. J’arrivais de nouveau à respirer. Le film continuait avec le son, c’était presque sacrilège. Certains invités avaient disparu. Jesse Goodman sortit du rang et marcha d’un pas furieux vers son beau-fils.

– Espèce de petit...

Mais il fut contré par le prêtre qui, bien que dépassé par les événements, bataillait pour que la situation ne tourne pas à la bagarre collective.

– Ne m’approche pas, il y a bien longtemps que ça ne marche plus avec moi, siffla Sacha d’un air mauvais à l’adresse de son beau-père.

Puis il reprit d’une voix claire et sans appel :

– Non seulement Allisson Green est la maîtresse de mon demi-frère mais elle est aussi celle de son futur beau-père !

Nous en eûmes aussitôt la preuve sous les yeux.

– Quel homme sain d’esprit prendrait une telle femme comme épouse, mon père ?, s’exclama Sacha.

Ethan en était arrivé aux mains avec son père, Margaret pleurait, Allisson qui étouffait dans sa robe fourreau serrait les poings et semblait être au bord des hurlements sauvages. Sacha ne bronchait pas, il était le capitaine stoïque à la proue du navire à la dérive.

– Et j’ai également la preuve formelle qu’elle a payé un homme pour saboter le hors-bord dans lequel j’ai failli perdre la vie !

Le noir se fit sur l’écran et les premiers mots du mécanicien résonnèrent dans l’église : « Allisson Green m’a appelé tôt le matin et m’a demandé de m’arranger pour mettre trop d’huile dans le moteur du bateau de monsieur Goodman. »

Les hurlements devinrent incompréhensibles. Le père d’Allisson se précipita vers sa fille et la gifla, le prêtre tomba à genoux les mains jointes, Allisson se débattait pour se jeter à la gorge de Sacha, Ethan était à terre, Natalia regardait toujours à droite et à gauche sur le point de fuir à toutes jambes. Enfin, le père d'Allisson traîna sa fille par le bras loin de l’autel et se mit à remonter la travée en oubliant qu’il venait de la descendre au son d’une marche nuptiale.

Derrière lui, les invités commencèrent à fuir en trottant, à défaut de courir à toutes jambes. Je vis Sacha adresser un signe de tête à David et ce dernier se précipita alors vers moi.

– Il ne faut pas qu’on te voie, me dit-il en me prenant par le bras.

David me fit sortir en quatrième vitesse de l’église, dévaler l’escalier et grimper dans la limousine blanche aux vitres teintées qui était garée devant le parvis. Il se posta ensuite devant la portière tel un garde du corps.

Depuis l’intérieur immense de la voiture, j’observais les invités sortir au compte-goutte de l’église, s’arrêtant sur le parvis sans savoir où aller, ayant perdu tous leurs repères. Helen apparut accompagnée de Richard qui était blême. Ils se dirigèrent tous les deux vers la limousine et me rejoignirent à l’intérieur. Personne n’osait parler. Natalia détala sur le trottoir sans regarder derrière elle. 

Sacha, que fais-tu ? Viens...

Il apparut enfin, mais il n’était pas seul. L’ordinateur qui avait servi à la projection sous le bras, il tenait Margaret de l’autre main, alors que Jesse Goodman agrippait lui aussi son épouse. On avait l’impression qu’ils allaient la déchirer en deux s’ils se mettaient à tirer chacun de leur côté. Finalement, Sacha sembla avoir le dernier mot et il fila vers la limousine avec sa mère. David lui ouvrit la portière et s’engagea à leur suite à l’intérieur. Le chauffeur, de toute évidence averti de toute l’opération, démarra aussitôt.

Personne, à part moi, ne remarqua sur le parvis l’homme sinistre qui avait assisté à la cérémonie et resta une seconde immobile à regarder la limousine s’éloigner.

Je me blottis contre Sacha et sentis son corps raide contre le mien.

– Où va-ton, Sacha ?, demandai-je d’une toute petite voix.

– Chez moi. Au loft et on reste tous là le temps que l’orage passe, dit-il d’une voix tendue avant de me caresser les cheveux.

***

Le reste de la journée fut calme chez Sacha. Malgré les événements dramatiques de l’église, nous n’avions pas besoin d’en parler. Tous avaient fait partie de l’élaboration de l’opération –  enfin pas moi pour la dernière partie et, pour le coup, j’ai eu mon quota de sueurs froides ! , et tous étaient au fait de ce qui avait été révélé. Il était plutôt question de la gestion de la crise à venir.

C’est là que je me rendis compte que mon histoire amoureuse avec Sacha était peut-être ce qui générait le moins de complications.

Sacha, Richard, Helen et David discutèrent longuement du conseil d’administration de Goodman & Brown qui se déroulerait la semaine suivante, assez rapidement pour que les protagonistes concernés n’oublient pas ce qui venait juste d’être révélé.

– Je crois que nous devrions proposer au conseil d’administration le désaveu d’Allisson, qu’elle quitte le conseil et que ses parts soient redistribuées entre les actionnaires principaux, déclara Sacha. Richard, qu’en penses-tu ?

Richard acquiesça, sans développer.

– Je te suis, Sacha.

Je te suis, et c’est tout ? J’aurais cru que Richard serait plus agressif après le chantage d’Allisson et de Natalia.

Je ne voulus pas me mêler de leur conversation d’associés, je n’avais aucune légitimité pour le faire, mais dès que je le pus, j’écartai David du groupe pour discuter discrètement.

– Et Natalia, alors ?, lui demandai-je. Elle s’en sort comme ça ? Je suis étonnée que Richard ne dise rien de sa possible implication dans l’histoire du chantage.

– Le souci, répondit David, c’est qu’il n’a tout simplement pas évoqué le chantage quand il a parlé avec Sacha. Et Sacha n’a pas besoin de preuves de la part de Richard, ce sont des amis de longue date, il lui fait confiance. Richard aurait juste raconté qu’Allisson avait fait pression sur lui pour qu’il lui cède ses parts du cabinet et qu’il vote l’éviction de Sacha.

– Mais pourquoi n’a-t-il rien dit ?, insistai-je.

– Tu sais, je le comprends un peu, poursuivit David. Pas facile cette histoire de photos compromettantes. Et peut-être préfère-t-il croire que Natalia a subi la mauvaise influence d’Allisson, je n’en sais rien, Liz.

– Oui, ou alors il est coincé par quelque chose que nous ne savons pas...

– Comment ça ?

– Je n’en sais rien, mais c’est une intuition, David. Richard devrait être soulagé et il ne l’est pas et en plus, par son silence, il sait très bien qu’il couvre Natalia. Qui sait ce que leur amitié à tous les trois contient comme secrets...

Je jouai un peu la maîtresse de maison chez Sacha. Je proposai à boire, préparai quelques sandwiches avec Helen alors que Sacha passait un moment à réconforter Margaret. Elle était éplorée et paraissait inconsolable.

– Maman, je t’en prie, c’est fini. Nous avons réussi à annuler ce mariage, c’était bien ce que tu voulais, non ?

– Bien sûr, Sacha. Ce sont des larmes d’émotion mais aussi de chagrin, tu sais. Quel gâchis tout cela. Quelle famille terrible est la nôtre... Mais je suis soulagée aussi que tu aies réussi à échapper à leurs manigances. Je n’oublie pas cependant que j’ai un autre fils. Comme je regrette qu’il soit aussi mauvais que son père...

– Maman, ne t’inquiète pas pour Ethan. Il est encore jeune, il peut encore comprendre qu’il a pris la mauvaise route. Tout d’abord, je vais m’assurer que tu puisses dorénavant vivre dans un environnement sain, loin de ces manigances, comme tu dis. Tu as ta maison à Southampton, tu y es bien, non ?

– Oui, oui, c’est mon refuge, convint-elle en hochant la tête et en essuyant ses larmes.

– Bien, et tu as vu comme Jesse s’est calmé d’un coup quand je lui ai parlé du divorce ? Il faut dire qu’avec les preuves qu’on a contre lui, et comme la liaison avec Allisson n’est pas anodine, il ne pourra pas refuser grand-chose de nos conditions. Ne t’en fais pas, maman, Richard et moi allons nous occuper de tout. N’est-ce pas, Richard ?

Encore une fois, Richard ne fit que confirmer mais on avait l’impression qu’il avait perdu toutes ses capacités. Il était gris. Il s’excusa d’ailleurs peu de temps après en prétextant qu’il préférait retrouver sa femme et ses enfants.

Helen profita de son départ pour nous quitter aussi. Sacha alla installer Margaret dans une chambre d’ami. Elle allait loger là quelques jours, le temps que Sacha soit sûr qu’elle ne risque aucunes représailles ou aucun coup de sang de son futur ex-époux.

Quand Sacha réapparut au bout de quelques minutes, il nous rejoignit David et moi sur les canapés où nous nous étions écroulés, abattus par l’après-midi très chargé en émotions. Sacha tendit la main à David quand il se leva pour aller lui aussi retrouver ses pénates.

– Merci, David, pour tout ce que tu as fait, je n’aurais rien pu organiser sans toi. Et merci aussi d’avoir veillé sur Liz tous ces derniers jours. Je ne te serai jamais assez reconnaissant.

– Je suis content que tout se finisse bien pour vous deux, Sacha, répondit David.

David était sincèrement touché par les paroles de Sacha, ça se voyait. Il me lança un petit regard interrogateur que Sacha comprit aussitôt.

– Je crois que Liz préfère rester ici, non ?, dit-il en m’enlaçant et me serrant contre lui. Deux jours de calme à l’abri de tout nous feront le plus grand bien. J’enverrai quelqu’un prendre ses affaires chez toi demain, si ça ne te dérange pas, David.

Quoi ? Alors plus question de suite à l’hôtel ? J’emménage chez Sacha ?

– Après tout ce qu’on vient de traverser, je préfère l’avoir tout près de moi, ajouta-t-il en me serrant encore plus fort contre lui.

Dès que David fut parti, Sacha m’entraîna dans sa chambre, referma la porte derrière nous et m’attira aussitôt contre lui.

– Ça n’est peut-être pas notre nuit de noces, mais elle sera belle, Liz, je peux te l’assurer, me chuchota-t-il avant de m’embrasser passionnément.

***

Deux jours de calme ne furent pas de trop pour nous remettre de l’épisode du mariage annulé, nous retrouver et nous préparer à affronter les événements futurs. Nous vivions avec Margaret comme dans un cocon. La mère de Sacha disparaissait régulièrement pour nous laisser savourer, les yeux dans les yeux et un sourire béat aux lèvres, notre amour qui renaissait encore plus puissant.

Je m’absentais juste deux heures le dimanche pour retrouver Maddie et Mark pour  bruncher. Comme ils n’avaient pas été là lors de la cérémonie avortée, j’en profitai pour leur en faire un compte-rendu détaillé et les rassurer sur les jours à venir.

– Je repars à Paris rassurée, me murmura ma tante en me serrant fort dans ses bras au moment de nous quitter.

– Mark et toi avez beaucoup fait pour moi et si je suis heureuse aujourd’hui, je n’oublie pas que c’est aussi grâce à vous, répondis-je.

Je hélai un taxi pour retourner au loft et, au moment de monter dans le véhicule, mon regard fut attiré par une silhouette de l’autre côté de la rue, en face de l’endroit où nous avions brunché.

J’ai déjà vu ce type quelque part... Son allure me rappelle quelque chose. Mais quoi ?

Cependant, la joie de retrouver Sacha me détourna vite de cette devinette. Rien n’avait d’importance dès que je pensais à lui. Je n’arrivais pas à croire que nous avions traversé toutes ces épreuves. C’était merveilleux. C’était donc vrai que l’amour était plus fort que tout.



Le lendemain matin, il fallut malgré tout réintégrer la vie active. Après avoir consulté son médecin, Sacha avait décidé qu’il pouvait envisager de reprendre tranquillement son activité. Tranquillement, mon œil, Sacha était incapable de faire les choses à moitié. Et à voir de quelle manière nous avions fait l’amour ces derniers jours, j’avais comme l’impression qu’il était en pleine forme...

– De toute façon, il est hors de question que je te laisse aller seule au bureau, me confirma Sacha avant d’enfourner un toast couvert de beurre et de marmelade, le lundi matin.

Ben dis donc, ça donne faim, l’amour

– On ne sait pas ce qui peut se passer, toute cette histoire est encore trop fraîche et je n’ai aucune envie qu’on t’importune. De plus, le conseil d’administration est dans trois jours, ça n’est pas le moment pour prendre des vacances supplémentaires, ajouta-t-il plus tard dans l’ascenseur presque sans reprendre son souffle. Tu ne dis rien, Liz ?

Je levai vers lui mes yeux enamourés et je plaquai un baiser sur ses lèvres.

– Si, je t’aime, Sacha.

Il s’arrêta surpris, une seconde, tant il était imprégné de son raisonnement à voix haute, puis il me sourit.

– Moi aussi, Liz, tu ne peux pas savoir combien je tiens à toi.

Dans la voiture qui nous emmenait vers l’immeuble de Goodman & Brown, Sacha, tout en serrant ma main dans la sienne, semblait incapable de s’arrêter de parler :

– Bon, même si tout le monde sait que nous sommes ensemble, Liz, j’aimerais qu’au bureau, cette relation ne soit pas trop visible, trop sensible tu vois, je ne veux pas qu’on donne prise à qui que ce soit.

J’acquiesçai, je n’avais plus aucune peur.

– Devant les autres, j’aimerais qu’on soit exemplaire et efficace. Après, quand on est tous les deux... Euh, tu m’écoutes, Liz ?

Ce n’est pas le type que j’ai vu hier ? Là, près de l’entrée de l’immeuble ?

– Oui, oui, c’est juste que j’ai cru que... Non, rien, juste une impression, fis-je.

Aucune raison en effet d’être trop démonstratifs au bureau. Sacha était très occupé, je me plongeais moi aussi dans mes dossiers, nous n’osions que les plus subtiles marques d’affection. Oh, Sacha eut bien une ou deux fois la main baladeuse alors que nous étions seuls dans son bureau et, un après-midi, il entra dans le mien, referma la porte derrière lui et se rua sur moi pour un long baiser passionné qui nous laissa à bout de souffle et contentés, et moi, complètement échevelée surtout !, mais nous savions nous tenir et nous savions également que nous nous retrouvions tous les soirs.

– Cela ressemble à une vraie vie de couple, tu sais, c’est étrange mais tellement bon, confiai-je un midi à David pendant notre pause déjeuner.

– Je suis vraiment ravi pour vous, Liz, me répondit-il en souriant. Tout s’arrange finalement : nous avons transmis nos premières propositions au beau-père de Sacha pour le divorce. Margaret est en sûreté, la décision du conseil d’administration est acquise d’avance, que peut-on esp...

– Attends, David, regarde ce type, là, le coupai-je en désignant toujours la même silhouette grise qui se trouvait cette fois en train de téléphoner sur le trottoir devant la vitrine du café où nous étions.

– Oui, et alors ?

– Eh bien, j’ai l’impression que cet homme me suit, ça fait plusieurs fois que je le vois et ça ne peut pas être une coïncidence. Il était même là le jour du mariage.

– Liz, je crois que malgré tout ce que tu me dis de ton bonheur, tu restes un peu à cran, ce qui est tout à fait compréhensible.

À cran, oui, ça m’est arrivé, surtout le lendemain de notre retour au bureau, quand Natalia s’est plantée devant moi alors que j’essayais encore une fois de prendre un café tranquille. Visiblement, elle avait le flair pour savoir quand j’avais besoin de ma dose de caféine.

– J’ai cru comprendre que les deux tourtereaux filaient le parfait amour alors ?, me lança-t-elle avec un sourire mauvais.

Aucune raison que je lui réponde.

– Vous avez tous bien monté votre petite opération, vraiment, c’était soigné et futé, mais je ne suis pas certaine que cela vous assurera un avenir radieux à vie, poursuivit-elle.

Je m’arrêtai et la regardai droit dans les yeux.

– Natalia, sache que je sais tout ce que tu as fait. La raison pour laquelle Sacha n’en a pas eu vent ou te fait encore confiance m’échappe, mais je ne te laisserai pas nous mettre des bâtons dans les roues.

– Tu peux toujours te braquer, Liz, ricana-t-elle. Tu ferais mieux de composer avec moi, parce qu’une amitié comme celle que nous partageons avec Sacha est à toute épreuve et même ton grand amour de conte de fée n’y pourra rien.

– Dois-je considérer que tu me menaces, Natalia ?, rétorquai-je.

Ce fut à son tour de ne pas me répondre. Elle tourna les talons et s’éloigna de son pas agressif.

Peste !



J’évoquai cette discussion avec Sacha le soir-même. Natalia restait le seul sujet de contrariété et de désaccord entre nous. Il semblait toujours la protéger.

– Natalia est partie de rien. Même si je ne me souviens pas de tout, les traces que j’ai retrouvées de cette amitié m’empêchent tout bonnement de penser qu’elle me veut du mal. C’est tout simplement impossible.

– Alors je la laisse me narguer comme elle le fait, c’est ça ? Et sous-entendre plein de choses que je ne comprends même pas ? On fait ça ?

Sacha prit mon visage entre ses mains et approcha sa bouche de la mienne.

– Non, on fait autre chose, j’ai une bien meilleure idée, Liz...

Évidemment, vu sous cet angle...

Voilà, il suffisait d’un regard, d’un mot doux, de son contact et j’oubliais tout, jusqu’à la présence perturbante de l’homme en gris dont je voulais lui parler.

Il suffisait que je rentre le soir du bureau et que je trouve une somptueuse robe accrochée dans la chambre, des chaussures de princesse et un petit mot de Sacha qui disait « Liz, fais-toi belle, plus belle encore, appelle le chauffeur, il saura où t’emmener. Je t’attends. Sacha », pour que rien n’importe plus que le moment où nous allions nous retrouver.

La robe écarlate accentuait la rousseur de mes cheveux et me donnait l’air d’un véritable incendie. Je me maquillais, me parfumais, grimpais sur les stilettos vertigineux –  Heureusement que je ne le rejoins pas à pied, je finirais à quatre pattes sur le trottoir... – et appelai l’accueil de l’immeuble pour que le chauffeur m’attende.

Un dernier coup d’œil dans la glace de l’ascenseur.

Une vraie star hollywoodienne, la nouvelle Rita Hayworth ! 

Quand l’ascenseur s’immobilisa, je me retournai vers les portes qui s’ouvrirent bien, mais pas sur le hall de l’immeuble...

Merde, je me suis plantée d’étage !

J'arrivais au sous-sol donnant sur le parking. Pas grave, il suffisait de remonter, quoi, me dis-je en m’apprêtant à appuyer sur le bouton. Quand une main me saisit par le bras et me traîna brutalement en dehors de la cabine.

Puis ce fut le noir et la douleur d’un coup porté à la tête.

***

Quand je repris conscience, couchée sur le côté, les genoux remontés, je compris tout de suite que nous roulions. 

Nous roulions, oui, mais certainement pas dans la limousine de Sacha.

J’étais ligotée dans le coffre d’une voiture.

		
		À suivre !
Ne manquez pas l’épisode suivant !

	
  Egalement disponible :

  Toi + Moi : seuls contre tous

  Quand Alma Lancaster rencontre Vadim Arcadi à la fac de cinéma de Los Angeles, tout les sépare. Alma, la jeune Franco-anglaise, a tout juste 18 ans, des parents aisés, un petit ami parfait et une vie toute tracée. Vadim, lui, est américain. Il a des origines russes, un passé trouble et ne possède ni famille ni attache. Elle est prisonnière de son milieu, lui est épris de liberté. Elle veut tout découvrir, lui ne veut rien lâcher. Pourtant, ces deux-là s'attirent, se défient, se repoussent, s'apprivoisent… La petite fille modèle et le mauvais garçon torturé n'en finissent plus de lutter pour ne pas s'aimer. Les deux étudiants ne le savent pas encore, mais cette rencontre va changer leur vie à jamais. Et c'est seuls contre tous que Vadim et Alma vont connaître l'amour, sa fougue et ses premiers émois.

Ne passez pas à côté de Seuls contre tous, la nouvelle série d'Emma Green, auteur du best-seller Cent facettes de Mr Diamonds !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Seuls contre tous volume.1]


  Egalement disponible :

  Les désirs du milliardaire

  
Découvrez la nouvelle romance de June Moore, qui dépeint avec délicatesse les aventures amoureuses de la jolie Lou et de son mystérieux milliardaire…


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Ordonne-moi ! - Volume 1]
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